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AU 

1, É C T E U R 

^Es Siklo^ues des Morts je 
^Lucien, ne font pas des con- 
ttesfiitsàplaijir; on s' en- 
tretient enejfetaux Champs Elises. 
Il n'en eftfas delaterredesMoris 
tomme de celle des Mortels ; en là 
A z terre 
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PREFACE. 

terre des Mortels ^ le potier haït le po- 
tier , i^ les gens de même métier Je 
fuient , ici ^ cejl tout le contraire ; les 
gens de même cardSlere Je recher^ 
ehent , ils JnJ^ent enfemble , ils sai'^ 
mentyiUfe carejfent^ he (Quartier ou je 
Jiiis y ejîfans contredit , le plus agréa- 
ble de tous les Champs Eli^i^es.CeJl le 
%ende:?^l[>ous gênerai y de tous les:. 
Auteurs plaifans ^ <t Jur tout des 
Poètes y des bateleurs > des Come'^ 
diens , des Charlatans , des Graloeurs, 
des Teintres , ^njin cej^ le réceptacle 
de tous les EJpritsgais. On y rejpire 
F air du monde leplusJerein.Le Trin^ 
temsy eji éternel. Tiùs animaux do- 
mejiiques , font des Singes , ^i nous 
donnent mille diJ^ertiffemens. Nous y 
Jommes tous habille^ en CarnalBial. 
Comme tous les habitans de cet agréa- 
ble 
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I 

I hkfejour ont eujoinde ne pas Ivoire 
I du Lethé ^ fletfùe qui efface lame- 
moire; cela fait qu ils fefouVtennent 
de tout ce tju ils ont écrit y de tout ce 
quUi ont dit ^ de tout ce cjuils ont 
fait , de tout ce quils ont ouii A ta^ 
ble y nous fommes ferVti de tous les 
iBofffons des Grinces. Tios Ecuiers- 
Tranchans font lès Ga:^ tiers. Tios 
Valets fint les 'i>Lains les f lus fameux 
des Cours. 

yeJ^ous alroue que cefi uneplai- 
fonte affaire que de nous entendre { 
fur tout , quand nom Jommes en belle 
humew. Celui qui dit mieux /ç: bon 
mot y eftle mieux J^enu. Et comme 
cefi un amat de tous les beaux ef 
prit s y loous ne fmrie:^ croire les bel* 
les cbofis qui s^y di/ènt. 

W^ei^qumt nouveau J^enu defeend 
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PREFACE. 

de la barque de Coron ^ quil a paie 
fort naidage , ïl demande après mou 
Ainft , à Li re/erl^e peutetre de Scarr 
rony je fuis l objet le plus ordinaire 
de la curiofîté. S)ipuii peu il arriJ^a 
une troupe de gens qui je difoient des 
réfugie:?;^ de France. 

Ils ne manquèrent pas de T^enir 
me rendre l>{/ite. Quand je /çâ qui ils 
iftoientyjehnr demandai des nouvelles 
de l'autre monde , <T ftnguHerement , 
je leur demandai fi mes Fables ttoient 
encore en loogue ; ils me repondirent 
quoui y mais quon éfoit d^ns l'impa- 
tience d'en J>oir une TraduSîion Nou- 
velle y <ff* une augmentation. Moi y 
qui n ai pas perdu Je deâr de recréer le 
mondé y je demandai conjèil a mesi 
amis. Kous nous ajfemb lames che^ 
OVide alKC tous les poètes , Tlau- 

te 
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t€ , Pétrone , Jfûfenal , Marot , 
^ahelaû , ^ocace, Br^fine tOusf 
Scarron , Molière ^ tous lesGa:^- 
\, tiers ^Hoiande fwent du cpnfeiL 
Tout le monde conclut à une 'N.out>el- 
le TraduSlion de mes Fables. On fit 
Tfenir Callot ,• qui aiant ms la main 
au burin, me gr<û>a enYteleur gaU' 
cher y qui faifiàt danfir tous les ani- 
maux que j introduis dans pte^ Fables» 
Un Singe tenoit deJfant moi un petit 
Moulin-â-'ïfent d'enfant , dou pen» 
doit une bandervlk , qui portqit pour 
écriteau £sop£ EN B£]ll£ hu- 
meur. ' 

OnagrealedeJJfêin, ^ comme on 
lia eut dit dejaire une efpece de t^ig^ 
nette pour placer an premier feuillet, 
il megrcOfa dançant aux cajiagnettes , 
deuxfinges me fermant de baffe <^ 

A4 de 



PREFACE. 

de^iotùH ; ' on donna o^dreâ Vàuge^ 
Us y d Ménage ^ à Ablancomi 0*^ à 
Molière de coucher ks Fables en le 
langage du terni, ^mdain fe reiçria 
m peu ; mm OH le fit taire ^ en lui 
dt/aAtque^^jUle etoit dejafiirdnnéy 
é^fa mô^à^ etoit hy^uç , ^ quune 
Jnuce pour hitn fiçfoerkgput ^ doit 
hre courte/^ '* , 

^JtftarjUe y Liçofiene its" quehjues 
^àT^a'udew^ prefenterent pour fai- 
re les alhfîQris ; mais on les renurçia 
de Içurs anti^mUks; an let^r dit que 
k monde airHoit la nouveauté % O^ 
quon en etoit' libéralement JèrJ>is ^ 
fur, tout des "Réfugie:^ de France^ 
L'AJfemblée a^aud^t à la refolution 
prife fur la nouJ^eaute. Mais Mon- 
fteur le ^refident Ol^ide ^ qui a peut- 
êfrçpew é^konne k rejette ^ cprrtme 

anti- 
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ami^umre ^ fia d'aVts quilfalloity 
entremêler jjuelaue demie antiquité ^ 
^fon opinion fut fui"i>ie. Faretiere 
qui /û/ï>int , an cmjeii ^ pria quon 
youlut entremêler Jes Vers; comme 
Hs fine admirables <sr 'quon fçait le 
Jer^ice quil a rendu en imprimant Jon 
S)ièiionaire ; on lui accorda fa jufte 
irequete y mais pour ne point contrifier 
La Fontaine qui a fi heureufement 
tral>aiUéfùr mes Fahlfs ^ on fui d'à- 
>» dy joindre quelques-unes de fis 
plus belles. Comme bien des gens fi 
mêlèrent de mon oulorage ^ il fut bien^ 
tût ache1i>f} O* comme cétoient tous 
de beaux efprits ^ mes Fables en re^ 
curent des agrémens nouJ^eaux. 
' Mais tous gens d^efirit que nom 
étions y rtous penfamestiom-memes de 
devenir h Fable du monde. Jefiisle 

pre- 
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premier qui m aperçus de h helsue^ O* 
j^e. ne manquai pM de la reprocher de^ 
ùcatement â l ajfemblée. Me/sieurs ^ 
dis- je y il faut changer rdlufion de la 
Fable , ofi ilefi dit que les %ats aiant 
tenu confeilpourfe mettre à cofû^ert 
de la fureur d\unChat , <sr tous étant 
tombe^i d'accord qùilfalloit luipen^ 
dre un grelot au cou , afin que quand 
ilfe remucroit , cette clochette ymt à 
Jonncr , ^ quelle les avertit de pren- 
dre la fuite ^ il ne Je trouJ^a perjonne 
pour entreprendre cette fufpenfton 
danger eufe . Il faut mettre au bout de 
cette Fable que cela exprime le con/eïl 
qnife tint che^ Ol^ide àufujet des Fa- 
bles d'Efope , oà toute îajfemblée 
aiant conclu âleurTraduSiion Now- 
l^elle O" a leur augmentation , il ne 
Je trouJ^A perjonne qui put les porter à 

U 
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PREFACE, 

la terre des mortels pour les/aire irrh 
primer. 

. S)e:^^ue feus achel^é de parler , 

tout le monde Je regarda , O" chacun 

Je prit à rire. Virgile cjm ejliunef^ 

pritjéloere <sr qui naimepasplu^ dè^ 

tre joué y que de rire , prit la parole^ 

Cr il me dit d'un accent gf'^e. Corn* 

pereEJbpe^ nechange:^pas Tallufion 

4e Jfotre Fable , <srnè tourne:^pas ce 

Jage'conjeil en ridicule. Vous na^e:^ 

qu a met tre J?otre copie entre les .mains 

de Caron ^ <srft loous lui paie:^ dou^ 

hleport y il fera tout ce que loous 

youdre:^. Enée doit repajfer bientôt 

des Champs Eli:^es à t autre monde , 

H ji portera '}?os fiables. 

Ceux qui s' étoient fentis pique^ de 
m raillerie , ne furent pas fache':^ de 
s en Jfoir loange\. Moi , pour leur 

don- 
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borner le change , je viadrejfai aux 

Gantiers , je leur demandai 4 ^« je 

delfrois adrejfer ma copie f ils me re- 

pondirent que jeferois bien de tadrep- 

fer à^ruJjeUe. Je fuilti^ leur (onfeU. 

Mortels , fi le paquet efi bien ot" 

ril^é, i(^fion Jfous a fait prefent de 

mes Fables , \e Ifous prie de Tfous 

fovHfernr de moi , quifkis kjôurce de 

tout; <^fi Jfous leur faites bon accueil^ 

je me déterminerait en faire de mu- 

Tfelles. Jefiùs, 

Votre très-divetcifTant 
Serviteur 
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LA VIE D'ESOPE. 

ÏSoPS étoit d'Ammorie viftige 
IdefVigie, Province de l'ASeMi- 
I acure , û vivoit la LVI. dym- 
pade, vera Tan too. doh, fcmda- 
^'tioodeRomef jfOO.duMonde, ficenvi- 
ron fsS. avaitt l'Ere Chrétienne. C*étoit 
' \fous k Fegœ de Cttfyê dernier Roi de Ly- 
die, 



TtJ L A V I E 

die ) qui commença de régner tout feùî 
après la mort de fon père AJyattcs, laLV. 
Olympiade , Tan ip5. de Rome. On ne 
&uroit dire s^il eut {ujet de remercier la na-^ 
ture , ou bien de fe plaindre d'elle j car en 
lui donnant, beaucoup d'efprit j elle le fît 
mitre fi Idd de viiàgeSc fî difforme , qu'à 

i>eine avoit-il la figure d'un homme , & elle 
ui rcfuia jufqu'au libre ulâge de la parole. 
Avec ces défauts , il eut encore le malheur 
de devenir efclave.; & c'eft pour cette rai- 
fon 5 que Saint Jérôme l'appelle malheureux 
tn ià naiilànce , en fâ vie , ^ en (à mort y 
pour marquer fa condition d'çfclavc, (â lai- 
deur , & ià fin tragique. Mais fbn ame (ë 
maintint toujours libre & indépendante de 
la fortune. Son ellprit lui fit flipporter (es 
thalheurs , fans fe plaindre , & pour char- 
mer fês maux dans la (ervitude il compofâ 
ces fables fi utiles & fi ingenieufes , qui 
lui ont tant acquis de repuéitioti. Le premier 
Maître qu'Ëibpe eut , l'envoia aux champs 
labourer la terre « & enfiiite le donna à un 
certain Zenas, qui étoiteommefbn Maître 
d'Hôtel, qui le vendit à un Marchand, Se 
ce Marchand étant allé à Samos revendit 
£(bpe à un Philofbphe nommé XanthusJ* 
C'eft là qu'il fit paroîtreî la vivacité, de fbn 
ciprit , par diverfès réponfès , qui foift ju^ ^ 
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ger de (on caraâere. Xanthus étant allé ie 
promener à la campagne y un Jardinier lui 
demanda , pourquoi les plames qu*ii culti^ 
voit avec tant de loin ne profîtoient pas tant, 
que cellesque la terre produiibitelle-même) 
Dicnqu*elles ne fuflent point cultivées. Le 
Philolophc raporta le tout à la Providence, 
& continua (à promenade 5 mais Eibpc s'ar- 
rêtant avec le Jardinier , compara la terre 
à une femme , qui aiant des enfàns d*un 
premier mari , en époufe un ^utre qui a 
auffi des enfans d'une autre femme , &qui 
préfère les fiens à ces derniers : ainfik ter- 
re cft marâtre des produétionsdu travail & 
de la culture ; & bonne mère des fiennes 
propres. Cette raifon fàtisfit le Jardinier. 
Depuis 5 Efope aiant confêillé à ceux de 
Samos de s'oppofer à Crœfîis qui leurvou- 
loit ôter la liberté , ce Roi Taiant fçû , 
Ibuhaita de le voir , & Taiant oui parler il 
eut beaucoup d'eftime pour lui. Ce fut en 
ce tems qu'Efopecompofà les fables , qtfil 
lailIàauRoi de Lydie. Enluite , il revint 
^ à Samos , puis aiant entrepris de voia- 
• ger il fe rendît confiderable à la Cour du 
' Roi deBabilone , & à celle de Ne6tanebo 
Roi d'Egipte. Gn prétend que ce fut en ce 
lieu qu*il fut efclave avec la célèbre Rhodo- 
pc, la même qui fit élever une des Pyra- 
mides , qui fubliftent encore en Egipte, 
Toml. B des 
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des préfensque lui feifoicnt ics amans, en« 
tre Idlquels on compte Elbpe. H vint cnHii^i- 
te à Delphes , Scies habitans de cette vil^ 
le y qu*il avoit raillez dam ies fables j lé 
firent mourir. On dit que le Ciel vengea 
cette mort , par une pefte tres-violente , 
qui fît de grands ravages à Delphes. On 
ajoute que les Delphiens demandèrent à 
1 Oracle , par quels moicns ils pourroient 
appaifer le courroux des Dieux > ocque TO- 
racle leur répondit, qu*iln*y en avoit point 
d'autre que d'expier leur forfait , Sc (àtis- 
faire aux mânes d'Ëfope. Âuilî-tot on éle- 
va une Pyramide. On prétend encore que 
la Grèce envoia des Commilîàires pour s*in-» 
former de la miort d'Efbpe Sc qu'aie en Jic 
une punition rigoureulè. 
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B'DN XilOlC , ET D'UH AAE. 

UN Lion pourfuÏMnt wee fiireur va Ane pMir 
le Jcvorer: nn Coq du voiGnaje chanta avec 
tant db violence, qu'il contraignit le Liofi , qui a 
yneaveifion naturelle pour fon chant, 1 lâcher non 
feulement fa proie, mais encore à prendre la fuite. 
L''Ane l'imaginant fonement que le Lion avoit peur 
de lui , le «ait à fes troufTcs 8c, ii lui donna la chaflc 
bienau-delàdelà portie du chant du Cot) , ce qui 
obligea le Lion à lui faire «oite face tout àfoup. Se 
à le mettre tn pièces. Alota ce fot animal reconnut 
trop tard / fa temetité , 8i il aprJt qu'il n'apparte- 
noit pasàuniniferablcAnecommelui d'infulter le 
RoitùainiiBanx. 

' - B t n 
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Il ne faut jamais attaquer unEnnëm! plus fort & 
plus puiSanc que foi , & Ton n^eft hita feur de le 
vaincre. 

Db B£0xEcR£VXCBS« 

UNcjeuneEcrevIce» & fans expérience , 
Vid d^un oeil envieux paroicre en un fcftin , 
Quantité de fes Soeurs , en pompeufe apparence ^. 

Teintes d'un bel incarnadin. 
Elle courut foudain dire à fa mère, 
3 'admire de mes fœurs la formne prolperes 

J'en ^i vu trente dans un pl^> 

Si magnifiquement vêtues j 

Que je les croirois parvenues ^ 

Aux honneurs du Cardinalat: 
Tandis que barbotant dans la boue & Tordure ^ 

Nous fommes couvertes de bure. 
Que je fouhaiterois un for< fi fortuné; 
Et d'avoir un habit fi bien enluminé } 

La vieille & prudente Ecrevice, 
A fa fille répond > vous êtes bien novice > 

Celle qui brille avec plus de fplcndeur^ 
y oûdroit bien retenir fa première couleur : 

Et quoi qu'il femble quVlIe éclacte^ 

Sous une robbe d'écarlate^ 

CTeft un funête acoutrement » 

Qui né doit pas faire d'envie, 

f uifqu'il eft vendu chèrement j 

St qu'elle en z perdu la vie. 

Tel , & femblable eft le fort t 
D'un Héros, couvert de gloires . 
Il vit de vrai dans l'Hiftoire, 
Mais cependant) il eft mo{U 

D'un 
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D'un Loop et d'une Tête. 

T T N Loup étant entré Jant l'arclicr d'un . Snilr 
^^ pfeur, y «rouv» une Tête d'homme fort bien 
travaillée. Il U tourna de tous les cotez , & il 11 
pronciu d'un bouta l'autre de ce lieu fans qu'elle 
lit aucun mouvement. Rebutédcvoirfespcincsinu- 
tiles, il s'toia de dépit & de colère, âla belle Tê- 
te, c'eft grand dominée qu'elle n'ait point de cer- 
velle ! 

It ne âuc pis juger des hommei à la mine, ni Ce 
hiSét furprendre par l'exierieur. 

lln'y a pas lontemt qu'on 6t cette exclamation 
du Loup à la vue 4'une belle perfoniic qui n'avoic 
pas d'efprit. 

B 3 Du 
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UN Singe autrefois rencontra , ;. r 
Un Bouc à barbe vénérable i :^- 
\ £c comme ami lui remontra; 1 

r 1 Qu'il fe rcndroit plus agréable, 

: S'il hantoit fouveht k Baigneur: f 

'•\> Qu*il fe mettroit en bonne odtufj 
Parmi le monde raiionnablc^x 
Pour lui qu'il n'écoit du metio^. 
1 D*Eftuviftc, ni de Barbier: t^ù#c^. 
Htîs que pour Tobliger , il mettroit en ^raoque^ 
Vf Çc qu'il avoit apris touchant Pajudeoûnt , 
Quand il frequentoic la boutique , | 




Mais potrr fairefa barbe 5 il veut prendre confcil j 
Et pour cet effet) il s'adrcfle , _ 

A rhdmme, qui n'a' fon pareil j 
A ce qu'on prétend , en fagcflc. 
' 11 void d'abord mille galandsbiehâltiii J 

Proprés, polis , rafez de frais ^ 
Ec quelques mignons de couchette | 
Qui s'arrachant le poil , fe (èrvoîcnt de pincette I 
Etparlàdevenoient la terreur des maris , 
Tant ils étoieht des Dames favoris. 
' Cet exemple ine perfuade. 
Dit le Bouc â fon Camarade; 
IUze«mbi donc pour la première fois. 

AufCtot le Singe courtois, ' 

' Lui met au cou une ferviette^ 

Et prépare fà favoncttc. 
duand il pareil des Moines^ 4cs]^relat5« 
■ ' - » ■ ■ Da 
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pe$ DoAeurs, fc des Magiftracs, 

"Dont la mine majeftueufè , 
Procejoic d'une barbe, & longue, &copieu(è. j 

Que vois- je / dit le 6ouc alors? 

L'es hommes fous un même corps ^ 

Ont bien de dtSerens vifagcs? 

Qui font les fous? Qui font les (âges? 

Le Singe dk, nous lie fatons, 

Ceux-là, nomment ceux-ci Barbons* 

Quand ceux-ci , prennent la parole , 
Ils nomment les premiers , JeunefTe, & Tête folle ^ 

Il faut, dit le Bouc en couroux, 

Que les hommes s'accordent tous ^ 

Sur la bonne façon de vivre. 
Si leur exemple ils veulent faire fuivre. 

Cependant, il n'eft rien de tel^ 
Que de s'entretenir dans Fétat naturel* 
Cela, dit, il arrache & déchire Ton linge j 
. Et du 'ba(Qn coëffe fon Singe. 

Cette raifon qui nous (claire. 
Me nous fauroit donner de certaine leçon : 
L*un par raifonnement fe met d'une façon j 
L'autre fe met d'une fiiçon contraire | 
Qui croit auffi le £ûre par raifon* 



B 4 D'un 
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D'UN LiONj ET d'un Renard. 

UNLionquela viEtlIelTc empecboit de chalTcr; 
eucrecoursà larurepouracraperde la proie* Il 
fe retira daiufon antre feignant d'être malade. Les 
animaux de fonvoilinage lui rendirent aulïitot lavi- 
lîie, &ilsluio0rircntlcurs fervices, qu'il reçut â 
belles dents^es dévorant tous lesunsaprù les autres. 
Le Renard quievenca fa fourberie , fe contenta de lui 
demander de loin l'état de fa fanté ; très-mauvaife, lui ' 
répondit le Lion, hé pou rquoin'emrez-vouspasfCeft 
parcequejcvoi, répliqua le Renard, les traces de ceux ' 
qui fonr entrez , & pas une de ceux qui en font fortis. 
Il eft de la fagefle , & de h prudence de faroir evi- 
tor les embûches de nos ennemis. 

Do 
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Du Ckish it OE SON Maitrs. 



L 



E^idusTavane de tous lesChienf j 
Slefon MaitTc autrefois eut une réprimande. 
Alt Ucaderaverrir y quand la troupe brigande 5 
Venoit pour enlever Tes biens « 
11 aboioit d'une façon cruelle, 
A tous venans, & fans raifon; 
£c metcoit toute la maifen , 
En alarme continuelle^ 
Paflè, lui difoît-il , pour crier au larron, 
Voiantui\ Procureur, un Sergent , un Gafcoit; 
Mais tu dois épargner une perfonnehonnercj 

Il faut plutôt lui faire fête. 
Si m pretçns paflcr pour avoir le nez bon. 
Excufez^moi , répond le Chien fidèle, 
Si }'a^ manqué , c'cft par excez de zèle , 
Encore que d'aboier à faux , 
Soit le moindre de mes dcfaux. 
Vous ne regardez qu'à la mine , . 
Et pour voleurs vous n'avouez. 
Que ceux qui doivent être, ou pendus, ou rouçz. 
Moi je les fens , & les devine , 
Sans le fecours du Magidrat. 
Ma fagacicé naturelle , 
Par le moien d'un exquis odorat , 
A cent pas à la ronde , un Voleur me révèle. 
* Ce n'cft pas feulement aux Filoux, aux Meuniers i 
Aux Frippiers , Greffiers, & Geôliers, 
Aux Valets qui ferrent la mule , 
Qu'il faut aboier fans fcrupule. 
Quand je fens ces gros Malrotiers, 
Qui vont avec des Fufeliers , i. 

: Rava- 
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Ravager route une Province, 
. E^ V9l«r le peuple JClc PfÉ^î 

Quand je vois des Banqueroutiers j 

Des Faudaires , des Ufuriers, 

Des Juges vendre la Juftioe, 

Bc pour voler , acheter un Office; 

L'Àvoçat dépouiller la Veuve & POrfcIin } 

Et le Cagoc en patelin. 

Rencontrant une ame idiote y 
Couper dévotement la bour(è à fa deirotei* 

Alors i^aboie arec chaleur ^ 
Et je croi qu^il eft tcms de crier au volear. 
Enbn foîez certain que quand je vous appelle j 

Pen fens quelqu^un aux ênviropis$ 

Et que la volerie eft telle, 
Quefî Ton faifoit bien PHiftoire des Larrons y 

On écriroit THiftoirc univerfeilc 

Tel eft bien fouvent le malheur. 
D'un ferviteur bon & fidelle; 
Son Maitre injufte le querelle, 
Lorfqu'il le ferc avec trop de chaleun 



t^vn 
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D'DK Lour, ET d'une Ghue. "' 

T T N Loup aiant dans la gorge un os qui Via^ 
^ comtnodoic , promit a une Grae de Ii bien 
recompenfèr , fi elle vouloit le lui rirer avù tan 
bec. La Grue en cotivim , & elle le lui ota 6cile- 
menc ; aprez quoi elle lui demanda le Talaire pro- 
mis. Alors le Loup aigulfant Tes dents les unes coif 
ne les autres, lui fit connoitre qu'elle devoïts'efti- 
mer hcureufc d'avoir iciiic facetc faine , St fauve 
de (à gueule. 

Sipour recoibpeiircde nos fervicci , les grandi' 
ne nous fbhi poiiu de mal j nous ne rotâmes p» 
flulbeuicu. 

Do 
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Du Ghat-huant ir de Jupiter^ 
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Uând Jupiter tînt Tes grands jours^ 
Pour recevoir les Placées Se Requêtes ^ 
Que pour implorer fon fecours ^ 
Lui voudroiencprefenter les Hommes & les Betes^ 
Il reçut d*un vieux Chat-huant y 
Une Requête contenant ,. 
Qu'avec une grande in|uftice ^ 
Il etoit pourfuivi par les autres Oifeaux , 

, Julq^i^aux moindres petits Moineaux ,' 
^i^qti'tf ne leur rendoit aucun mauvais office i 
Et qu^il n'avoit jamais , 'contre eux ^ rien attenté g 
Ni fait aftc-d'hoftilitc. 
e«i^endant cette rroupe criarde, 

^ .<^<^^^ jNit 4feb«cc & <>e t>ruir ; 
fànsTOOTK'^*^ fauvegardc. 
Il n^ofoit aller que de nuit. 
Que pour finir u^e fi rudçguerre^ 
Il recourait au Maître du Tonnerre } 
A griffes jointes le priant, 
D^avoir pitié du Supliant. 
Quand Jupiter eut lu cette RequêtCi 
Il fourit^ & hochant la tête^ 
En ces termes lui répondit : 
Oifeau^nefte, l'on m'a dit^ 
Qu^avec tout votre parentage. 
Vous viviez, en mauvais ménage, 
£t que chacun de vous , battoir (on compagnon ; 
Qu^cnfin vous ne pouviez , fans vous faire d'outrage 
Vous fouffrir deux en même cage» 
Ni vivre fous même pignon* 
N Pour faire exaucer vos prières, 

Soiea^ 
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ScMCZ foigncut premièrement. 
De vivre en paix avec toc frères ; 
Et puis nous ferons aifcment > 

Avec les éinuigers, vocre accommodement. 

Ainlî dans l'Etac politique , 
L'honlme doux dus Ton domeAique , 

Ne manquera jamais. 
D'être avec coût le monde en paix. 



D'un AiGLSi BT D^UH Remarix 

I ^NAigIc,8CunRenaTdconTinrent, pbur nouer 

^■' une aniitié plus étroite , dcdemeurcri'un prei 

& l'autre. L'Aigle fit fon nid fur un aibre, fit k 

Re- 
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Renard fie Ton terrier au pié^oû il mit Tes petlrt , après 
quoi il alla leur chercher de la proie. V^iglcfonr^ 
dit auffitot fur les petits Renards y qu'il fit fervir de 
curée à fes Aiglons. Le Renard de retour apcxçuc 
la per^die de fon voifin ; mais non pas le moieh 
de s*cn venger ^ & il s'évaperoit tout en menaces 
&en injures. C^uandpar hazard il yiduntifon ar- 
dent, ^u^il porta au pié de Tarbre, Le ÎFeu & la 
fumée obligèrent bientôt les Anglois fans plu* 
mes de tomber , & de devenir la proie de leur im- 
pitoiable ennemi , fans que TÂiglc put Tempc^- 
cher. 

Les méchans qui oppriment par leur puilTancç 
les miferables, pcrifient toc ou tard. 

Des Oxsbaux bt du Fsnzx. 

LOrs qu'en l'Empire des Olfeaux^ 
La Couronne écoit eleâives 
On tint un grand confeil^oii tous jufqu'auxMoineaux, 

Eurent voix deliberative. 
Les Aigles, les Faucons ^ étoient les prétendans 
Qui pour fe faire Rois, écoientles plus ardens: 
Leur titre étoit^ leur fiarceft leur courage^ 
S'imaginant, qu'à des Chefs belliqueux. 
Tous les Oifeaux plus foibles qu'eux, 
Rendroient incontinent hommage. 
Mais comme ils vivoient de carnage^ 
La Republique étant encore en liberté j 

Le^ plits fenfez de cdtte Cdmpagniey '- 
Leur oterent Pefpoir de cette Roiauté, 
Apprehciûbnt leur tirannie. 
Quand les Autruches & les Pans, 
Se vqioienc fi bien oiis, fi.leiles, fi pinpaos, - 

Chat 
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Chacun fe fiant fur fa mine, 
GroioiC fiûre fortune en cette occafion: 
Mais une puiffance voifîne» 
Par quelque fecrette machine^ 
Leur fit donner Pexclufion. 
Enfin un Perroquet qui fortoit deTEcole^ 

D*un Doâeur prenant la parole, 
S*il m^appartient 9 dit-u, de tous donner confcil^ 
Trouvez bon que je tous enfeigne , 
Un Roî parfait qui n^a point fon pareil , 
Et dont vous bénirez à jamais llieureux règne» 
Oeftle Fenix, brillant comme un Soleil j 
Qui fur tous les Oifeaux emporte ravancage. 
Par la beauté de (on plumage. 
Il Tit tout au moins cinq cens ans^ 
Et n'eft point chargé de tamille, >' 

Car il n^a point de femme ni d'enfans. 

Quand il veut mourir il fe grille^. 
Sur un bûcher fait de bois odorans , 
Qu'il va chercher en l'Arabie heurcufc; 
Et le Soleil allume ce tombeau , 
Atcc une oeillade amoureufe. 
Là naît un petit vermifleau, 
D'OU fe forme un Fenix nouveau j 
Refliifcîté des cendres paternelles , 
Ec comme il naic fans Taiâe des femelles. 
On peut jurer, fans courir de hazard. 
De lui feul, qu'il n'eft point Bâtard. 
Quant a fes autres avantages 3 
Jugez-en â proportion ; 
Car il chante en perfedion , 
Mais les Auteurs dans leurs Ouvrages, 
N'en ont point fait de mention; 
Quoîqu^il fcmble en rendant de fi beaux témoignages 

' Qu'ils 
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Qu'ils onr trouve Tinvencioo, 
D^en nourrir plusieurs dans des ca|;es. 
A cet avis chacun applaudifiânr. 

Pour fon Eleâion, tous donnent leurs fuâragcs,' 
Mais , parce qu^il ctoit abfent» 

Soudain pour lui porter cette bonne nouvelle. 

Partent mille Couriers, <jui vont â tkc d'aile, 
Aux Climats les plus reculez , 
Et dans les b'eux les moins^ peuplez » 

Qui font aie chercher, exade diligence. 

Mais quoiqu'en fa faveur, rhiftoireaitcontcouvéj 
Pour établir fon excellences 
Ce Roi parfait ne put être trouvé» 

Cette Fable apprend aux Leâeurs, 
Que la vertu parfaite, eft en vain demandées 
^t qu'ici bas , elle n'eft qu'en l'idée 
De quelques fabuleux Auteurs^ 



D*UN 
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D'uH Renaud» et d*dn Bouc. 

|"T N Renard , & un Bouc preflcz d'une foîf ar> 
^-^ dcMCf ddccndirent dansunpui), d*oû aprez 
avoir bu , il fiit qucftion de forti'r. Le Renard 
die au Bouc qui Te tourmentoit pour co trourer 
le m^iai^ que s'il vouloit.fe drefier fur les deux 
pics de derrière , 8c apuicr les deui de devanc 
contre le mur >' qu'il fc fiiifoii fore de grimper 
au long <h Ton échine, & de fe tirer bientôt d'a& 
iâire l'un & l'aucie. Le Bouc obéit , mais le Re- 
nard ne ait pat plutôt en liberté qu'il fe mie i 
gambader ft. à reprocher au Bouc, que s'il amiieu 
mrantdebonlëns, qucdebarbCf il aurait foogi au 
moien de r<»tû du Fttf, a?ant que d'y dcTmidtC- 
Tmtl. C Un 
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Un homme fage&ppudehr, doit toujours J^afê^ 
plus d'une fois a ce qu^il entreprend. 

DV COUKTISAN ZT DU MoUTON. 

UN Courcifân, dans uBe grande plaine , 
Ne fâchant â quoi s'exercer y 
Prenoit plaifir a voir palier , & rcpaflcr ^ 
Un troupeau de bêtes à laine. 
Dez qu'un Mouton marchoit devant ^ 
Ou faiCbit un pas en arriéres 
Autant en faifoit le fuivant, 
Et tous ceux qui venoient derrière. 
Alors t>our les railler de galante manière ; 
Eft-ce que vous jouez, leur dit-il, a ^Abbc f 

Qu^jnceflammenr on vous void emre-fuivre ? 
Je ne m^ètonnepas qu'on ait toujours daubé ^ 

' Votre fotte fiaçon de vivre. 
Nevaudroit-il pas mieux , ô timide animal 1 
Vous conduire chacun félon votrç génie , 
Qu'eif imitant autrui , pécher piir cotnpugniei 
£t fans vous informer s'il fait, oubieh^ ûu mal.^ 
A cette piquante Ironie , 
Fut répondu par un grave Bélier , 

Dbnt la gorge étoit parée , 
Comme un Doôeur ou Bachelier ^ 

D'une peluche fburée. 
Ca dkes-moi , Monfieur le délicat; 
Eft-ce un raifonnement (blide ? 
Qui d'un chapeau pointu , vous en a fait un plat t 
Ou fi d'an fantafque, ou d'un fat^ 
L'exemple vous fert de guide i 
Lors que de vos foulrers , ou de vos hoquetons , 

Vous quittez la forme commode, 
Pour fuivrc rinvemeur d'une fiouvelle mode, 

N'ctes- 
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K^cces-vous pas plus Cots que des Moutons^ 
Quand étourdis comme des hannetons ^ 
Vous fuivez un brutal, dont Taveugle fiiriCj 
Court affironter rartillerie; 
M%tC5>T0tts pas d^obéifiàns Moutons y 

Que Ton mené a la boucherie ? 
Quand des Doâeur^ quîtteiic la vérité^ 
£t fe laiffent brider par quelque autorité^ 
Tels que fouvent on void paroitre^ 
. Les difciplcs de ces Platons^ 
Qui philofophaiit à tâtons^ 
Jurent fans raifonner fur Tavis de leur maître} '- 
Sachez que ce font des Cloutons, 
Ou qu^ils méritent bien de rêtrê. 
Faites donc reflexion j' 
Sur vous, ^ fur vos femblables; 
Et tous verrez que de cette aôion , 
Que voué nous reprochez , vous itcs plus coupablet* 

• 

Cette Fable nous hk connoître^ 
Qu'ôitre les Animaux, que le Ciel a ait nmté^ 
L'homme eft le plus préoccupé, 
Leplusfot, & le plus duppé, 
Et celui ^i le moins s'imagine de récre» ^ 
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D'us Loup, et d'un Agneau. 

T 7 N Loup qtit buvait 1 !■ fourcc i'uncfimtainc; 
^ aperftK un AgBciu au bu ^ niiUuu que 1« 
lôntaine fbrmoii. Il le joignic touc en cSlere , Se 
il lui demanda pourquoi il troubloit foa eau ? L'A- 
gneau s'cxcufa, &il lui ficconnoitrc ()«c celàéiojc 
impolTible , vu que l'eau ne pouvoit pas lemonter 
à tafource. Le Loup grinçant Ici dents lui repro- 
cha auITitot ; qu'il y avoit plus de Gx moi» qu'il 
mcdiroitdclui. Je n'écois pas alon au monde ^ re- 
partit l'Agneau, Le Loup repoufli: de (oui les co- 
rcz, Te jeiia fur cet innocent animal , en s'fciïanc 
que c'cioitdonc rcipareiu qui cioient de tous toiu 
Tes ennemi) déclarez. 

y» 
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Les puiffaiisnetBan(|iumjaiiiais(icprcccxtespour 
ÛBcr les mifcrables* 

J)B t^ Aiffi ET PB JuPKTfift. 

A Jupiter par un autre Placet^ 
Un Ane Êc fa doloance^ 
D« ce ^ par accontuniMice» 
L'homme doonotc pour ibbvi<|iicc , 
A ceux qu^il taxait d'ignofatwey 
Le rurnom d'Âne , ou de Baudet. 
Cependant , difoit-il , au nom de Tes Confrères , 
Cent autres aniaiaux pourroienr avoir été , 
Auiïîbien pris pour exemplaires, 
D'une grande ftupidité. 
Pourquoi nous noter d^infamîe, 
Plutôt que les Boucs, les Taureaux, 
Les Moutons, les Cerfs, les Pourceaux » 
Qui ne fréquentent pas non plus TAcademie } 
A petneTOudrions-nons le céder aux Chevaux. 
Nous ne prétendons pas par notre fuffifance , 
Devenir Graduez , ou d'entrer en Licence , 
Ni àcs bonnets de Doôeurs obtenir. 
Par notre étude, & par nos veilles ^ 
Auffibien nos longues oreilles, 
Ne pourroienr jamais y tenir. 
Mais nous avons raifon de foutenir , 
'Qu^l faut que Thomme fe corrige y 
js£xj{utz l'avenir ii.s'oUige , 
Quand il voudra taxer quelqu^un, 
t^km vice à prefeni i conmiun: 
Qu'en gênerai, il l'appelle une bete, 
Et Ok particulier il laifii l'Ane en pais. 
Jupiter en riani répondit fa Ke(|iiete , 
£t lui dit ^ Piôoce des Batidcts : 

C s Eii 
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En quoi vou» £ut-on prijadJcc? 
Si ce nom vous cft dû, par votre propre arcuî 
Quand 1« auctes feroient fujcts au même vîce» 

Il TOUS doic imporcer fore peu, 
Si l'on ne leur rend pas une ^alc yi&ice. 

Combien a-t-on vu de Garconi , 
Se plaindre endurant le fupplicc , 
Non pas qu'on luir fàfle injuftice , 
J^sùi^u'oo ne pende pas,d'au[res plus grandsLaroiuî 



Pe Jupiter i et des G&enouille& 

LEf Grcnouillci jouiflbient d'une agréable Ih 
bertc dans leurs marais. Lafl^éei de leur bon< 
^fHX) çllctdeoundcrcntun&oiàjiipitcr, quileur 
don- 
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donna une folive, fur laquelle elles fautèrent auffi- 
coc avec infolcnce ^ avec mépris. ' Aprez ce be;iu 
manège , elles en demandèrent un autre à ce Père 
des Dieux, qui leur envoia une Cicogne, laquelle 
commença d'abord Ton règne par les déchirer les 
unes après les autres. Cette violence les obligea de 
s'^adreiler à Mercure , qui leur fît connoîrre que 
Jupiter les avoir condannées â fouârir les cruautez 
de la Cicogne^ puifqu'elles avoient méprifé la dou- 
ceur de la folive. 

Ceux qui ne peuvent goûter les douceurs d'une 
honnête liberté, méritent bien de porter les chai- 
1165 d^une dure fcrvitudc. 

PV MB^NXE1. ET DU RaT. 
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N Meunier dans une Ratière 
Aiant pris un puilTant Rat , 
Ca, lui dit-il I voleur, infâme j felerat, 
Je vais t^accommoder de la belle manière > 
Tu pairas chèrement la farine & le blé , 
Que tu m'as jufqu'ici volé. 
Le pauvre Rat , priant qu'on le délivre, 
Pardonnez-n^oi y dit-il , mon maître , mon voifîn , 
Si j'ai pris votre blé , ce n*ctoit*que pour vivre , 
Je n'en fuis pointmardiand^ ni n'en tiens magafîn , 
Puis nous forames tous deux de même confrairie , 
On fait de quelle force on en ufe au moulin. 

Cédez donc d'entrer en furje , 
Pour quelques petits grains que ronge un laronneau : 
Tandis que de ferrer la mule. 
Vous ne faites point de fcrupuk , 
Et d'en voler à plein boiifeau. 
Ce reproche trop véritable , 
Vers le meunier , ic rendant plus coupable; 

G 4 Je 
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Jefaprendraî, dk-il, par des mocsoucrageansj 
A choquer les hotumqt getis» 
Soudain il condud Con lupplice. 

Et fait venir le plus gros de Tes Chats ^ 

Exécuteur de la haute îufiite 
Conrre les Souris-^ les Rats, 
Le Chat fans corde & fans potence » 
L'étrangla fuiyant fa Sentence. 

Ainfîroffider de Police, 

Condamne un malheureux pour un petit peché^ 
Tandis que d^un lêmblable vice. 

Et par fois d'un plus grand, lui-même ed: cnraché^ 
Sans qu^il lui (bit lurementreprochç. 
Gàk donc avec grande juibce , 
Que de tout tems le peuple a dît, 
Qi'un grand Voleur, pend un petit. 



D'une 
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D'UNE Vache, d'ukeBrebi, etd'usLioh. 

T "T Ne Vache fit une BreW , s'étanc afTociéei avec 
^^ unLion<]U'ib trdUTerenc dans un bois , con- 
TJnreiK enfcmble de |iarcagef par é^ale portion la 
chalTe qu'ils Croient. Ils prirent un Cerf dont ils 
firent trois pans ; leLionlcurditauflitot, jeprens 
la première à caufe du rang , que )e tiens parmi 
vous i la féconde efl due à mon courage & à ma 
force ; pour la troilîéme , la première d'entre vous 
qui fc mettra en devoir de la prendre aura à faire â 
moi. 

Il ne Suit jamais s*a]focîer arec un plus puiflanc 
que foi. 



D 
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Dl PLUSIEURS Ç^^IÊM|, 

Ans la Cuifîne d^un iPrebc ^ 
Pluiîeurs Chiens mangeoîenc un fots^^ 
Mes fi frdfez autour duplar. 
Qu'il ne fe pouvoic davantage. 
Un gros Matin gardeti(bn , 
Ne ceflbic pendant ce defordre^ 
X>'aboier contre eux & de mordre $' 
£c foulevant les gens de la matfen. 
Leur reprochoit en fon langage, 
Que c^ctoit une trahifon , 
D^abandonnerle bien de leur maitre au pillage» 
Enfin après beaucoup d'éclat. 
Il fe rendit maitre du plar. 
Mais quand aux étrangers il eut donné la chaffe 
Il fe mit bravement à manger à leur place* 

Ainfî dans les f^erres civiles , 
Ceux qui des peuples, & des Villes , 
Excitent le foulevement^ 
Quand leurs intrigues leur fuccedent, 
Et qu'ils ont le gouvernement s 
Us font encore pis , que ceux qu'ils depojTedcnt. 
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D'tiN Chien i et de sok Om'bue. 

T T N Chien paflbit une rivière , tenanr dans là 
^-^ gueule une pièce de chair. S'étant avifé de re- 
. garder dans l'eau, (an ombre nemanqua pas dcle 
furprendre , en lui reprefeniant un morceau de 
chair plus gros que celui qu'il poitoii. Sagourman- 
difc lui donna envie de l'avoir^ & elle l'obligeade 
lachtr fa proie , pour courir après cette ombre. 
Alors il connut à Ces dépens qu'il vaut mieux con- 
fèrverce qu'on a, que de courir aptci cequ*onn'a 
pas. 

Qui «Ht tout avoir , n'a bien fouvent rien. 

Mahomet IV. vouUnt prendre Victuic , perd 
foiitc la Hongrie. 
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Do Chat et des Rat^; 

T y N gros Marou^ Tiran d'une province, 
^^ Se plaifoic tant à La chafle des Rats, 
Qu'il fit defence , â tous les autres Chats , 
D^aller chafler fur les plaifîrs du Prince. 
Lts Chats domeftiques & doux. 
Petits Minets, Chaces, Macoux: 
Et tous enfin , hormis les Chats fauvages. 
Qui comme hobereaux des Villages', : 
Sans la Chafle mourroient de faim , 
A fon commandement obéirent foudain. 

Mais mal advint d'une telle defence. 
Car les Chats jufqu^alors étoient fort bien nouris; 

Des Dames même , ils écoient favoris , 
Parcequ'ils defendoient le Grenier , la depence. 
Des aflauts des Rats , & des Souris : 
Dont, quand on vid multiplier Tengeance, 

Us tombèrent dans le mépris. 
On les chafTa desmaifons&des ViUei , 
Comme des bouches inutiles, 
La race des Rais cependant. 
Etant un peuple fort peopbmt,. 
En fit voir telle foucmillicre^ 
Que le Tiraa Matou ne trou voit pas, 
Dâm le fisrail de fa goudere. 
Un fiirazile à prcnlre fin cbata. 
Au même ccms la. prtmtere taticre, 
Et les premiers, Crieursdc mort aux Ratt^ 
. Parurent en lumière. 
Quand ces appas pleins de poîfon , 
Furent femex en diacune maifen. 
Notre Tiran friand de (a nature , 
Dans un hachis parhazard ca trowa: 

U 
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Il en prit li bonne mcfure, 
Qu'inconrineiu il ca creva. 

Cette Fable apreod tp'il attire, 
Tou )ou» ^eli|ae ipalhcHr c^i met en delVoî , 
Legccu gloutoaqui n'cft tun qac pour foi, 
Fwccqu'il Ëuit queuint le monde vive 
Et (]vc PicK fbuwuu a permis, 
Qu'iui mtchaw trebudic, 
Dans une embûche , 



D'UN Renard sans q^ueue. 

TjNRcnaidpeu nift, fut; contraint pour fefw. 
^ ver^ ie iaifiér f« queue i un piège qu'on lui 
amt iitSi. Se toiu» en.cet init , Û fenfâ mou. 
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rir de dépic, &de chagrin; néanmoins âpres quel* 
quesmomensde réflexion, ils'imaginaques^ilpou* 
Voicperruaderâfes Compagnons defe couper leurs 
queues ;i ilcouvrirokfahonce particulière, par une 
difformité commune & générale. Il les convoca tous 
pour cefujet, & il fit tous Tes efforts pour les obli- 
ger à s'en defiaire , leur reprefenrant qu'elles les em- 
baraâbient à pourfuivre leur proie , & à fe fauter 
eux-mêmes àts Chaflcurs. Mais il fut bien furpris 
devoir que toutes Tes raifons n'écoient pas du gouc 
des autres Renards, & d'entendre dire par lé plu^ 
ancien de la troupe qu'ils ne fuivroient point Ton 
confeil , étant trop intereffé ; qu'ils garderoienc 
leurs queues , Se que lui gardât fa honte entière ^ 
fans vouloir la partager. 

Il faut fc défier des méchans , & ne pas fuivre 
leurs confeils , qui font d'autant plus dangereux j 
qu'ils font trop intereflcz. 

• 

Du Loop £T BU MôutaK*' 

T - * 

J Adis fut un Loup fur la terre 
Qui dans le cabinet, plutôt que dans la {Juerfe^ 

/ f aifant voir Ton habileté ^ 
Pour dupper les Moutons , fe mit un jour €xt 

tCtCy 

De faire avec eux un traité; 
Et crut bien abufer de la fîmplicité, 
i>c cette nation lî timide & fi bete. 
Ce Loup auprès d'un Parc , haranguant Uft Troi<« 
pcatt, 

Avec une douceur d^agneau^ 
Lui dit au nom de Tes Confrères, 
Ca Mcffieurs, réjouilTcx-vous;, 

Vous 
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Vbits ères bien dtns xos a&ires^ 
Car TOUS sllez «voir la paix avec les Loups. 
Noos n'avons contre vous, ni haine , ni rancune} 

£c fi vous n'étiez déclarez, 
Ponr le parti des Chiens, nos ennemis jurez. 
Nous n*atirioBS jamais guerre aucune. 
Et tants^en faut , Tamour que nous portons^ 
A tous les honnêtes Moutons , 
M*<rf>lige à vous donner un avis d^importance. 
Sur quoi je vous demande un mot de conférence. 
L'homme qui ^t femblant d'être tant votre aou^ 
Vottskiflè-t-il, l'ingrat, vivre â dcmi^ 
Il vous tondf il vous facrifie. 
Il vous mené à la boucherie. 
Que Tousferoit de pis le plus grand ennemi? 
Venez plutôt chercher, dans les bois des azilcs^^ 
Pour fuir de fa fureur, vous êtes fort agiles, 
£t fi quelque chaffeur vous fcrroit le .bouton. 
Vous feriez le faut du Mouton; 
Voiez les Cerfs, de qui les deftinées. 
Sont de vivre trois cens années , 
S^ n'avoient point été psMT rhomoie effarou* 
^ez. 

On en verroii bien plus dans les marchez. * 
Nous emploirons toute notre puilTance^ 
A vous fcrvir d'affeâion. 
Et fous notre proteâion^ 
Vous vivrez ien toute aflurance. 
M'appréhendez de nous, aucune violence^ 
Nous n'attaquons point les Oifeaux^ 
Les Elefans , ni les Taureaux, 
Parce que nous avons avec eux alliance. 
Que fi vous traitez une fois , 
Toutes faveurs vous font promifcs, 
Et les conditions feront à votre choix. 

Nous 



\ 
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. Vos privik^ Bi àtanAiC^i 
Excepté qu'eau lie» <lc belcr^ 
D^itne Ëiçon pufillanime, « 

Nous TOUS apprendrons à hurler; n*. f 
Car vous (àver. bien la wsuimc. 
Inviolable paraît nous. 
Qu'il faut hurlct avec les Loups. 
Songea éonc au bonbear , que ma voix vous m^^ 
nonce. 

Alors le Doien du Tcoupeau , 
Eaifiuic lâcher le Chien après fa pcau^ 
Voilà celui y dit-il, qui porte la réponce. 

Cette Fi^Ie nous doit apprendre. 
Qu'avec un ennemi furé. 
Qui ne tache qu'à nous furprendrc; 
On ne peut faire un accord afitiré, 
£c qu'il n'y iàuc pas même entendre. 



P'VK 



k. 
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D'VK PÂISAH, ET DE LA M6RT> 

UN PaïfaA également chargé d'un grand nom- 
brc d'années, & d'unpcTanc fardeau qu'il por- 
toic lîir Ton dos , reniant manquer Tes forces , tt 
cioiaht ncpouvoit iamiis arriver au lieu où il tou- 
loit aller, délira mille fois la mort, Enlïn la mon; 
lui apparut , demandant à ce miferable ce qu'il 
fouhaitoit d'elle. Le Vieillard furprii, mais nilï, 
lui répondiiadraitcment,quec'c[ait pour la prier de 
, l'aidci à fe relever , & à lui remettre fur fon dos {d 
charge', qui écoit tombée. 

Il n'eft rien de plus cher que la vie , Si le plus taaU 
tieurcuxprcfere (oufouit tâmiTere & Tes peioci i i« 
' mort la plus douce. 

tèmt 1. O IM 
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Les hommes aiment la vie , & il n'y a que la ^ 
femmes qui fe fouhaitent mortes s mais fî Dieu les 
prenoit au mot , je doute fort , fur tout à Tégard des 
jeunes, fi elles ne s'en retraâeroient pas. 

Du Béuf gras et du Beuf maigri. 

A U fortir d'un gras pâturage, 
^* Un Beuf, perant& pareflcux, 
En trouve un autre maigre , & flafquc, & langoureux, 
.Qui rcvenoit du labourage. 
Lors le Beuf gras , par forme d'entretien, 
Dit à fon Compagnon , plaignant fon efclavage ; 
Tonforr, pauvre Cadet, neft pas comme le mièïi. 

Sous un joug qui te martirife, < 

Tu travailles comme un Forçat j 
£t moi dans la faineantife , 
Je vis d'un mets fort délicat. 
Le matin & laprés-dinée. 
Je fuis à riierbc jufqu'au cou j 
Et l'on te donne â peine , aiant fait ta journée , 
Du foin tout fec, la moitié de ton fou. 
Le Beuf déchargé de cuifîne, 
Répond s je fuis content de ma mauvaife mine, 
£n étourdi ne me reproche point , 
Comme un dé^ut, ce manque d'embon-poinCi 
Je lui dois les jours qu'on me laifle j 
Mais toi^ peut-être (|ès demain. 
Eprouvant le couteau d'un Boucher inhumain ^ 
Tu te plaindras de trop de grailTe. 

Ainfî la vie & la fanté, 
Se trouvent plus en aflurance, 
Dans la trifteffe, & dans la pauvreté, 
Que dans la joie & Tabondancc. 
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D'un LioN) d'ok Ane, et d'um Rekar*. 

TTNLion, un Ane, & un Renard , allèrent^' 
. '-^ compagnie i la cbafle où ils firent une groflè- 
prlfc; franc dcrciour, le Lion commanda à l'Ane 
d'en faire le partage , qu'il fit auOîtot avec tant d'é- 
galité, qu'il lui en laifla bien volontiers le chojif. 
Cette trop exaâe juftcfic échauCb lî fort le Lion, 
^u'iL mit fur le champ le pauvre Ane en pièces. 
Apres cjuoi il ordonna au Renard de faire le partage. 
Le Renard lui lailTa la plus grande partie de la proie, 
ne s'enrefervaniprcrquerien; cela obligea leLioti' 
à lui demander qui lui avoir fi bien apris fon dc- 
Toir; c'dl la mort de l'Ane , répondit le Renard, en 
fc ictiiant en liberté. Sa modération dans h par- 
D a tage^ 



.1 



^ 



ii ÉSOPE 

cagc,& cette fage réponfe le fauva dés GrlfÉ^ du Lion. 
Il fàac devenir fage aux dépens des autres , &. n^a- 
voir rien à démêler avec les Grands. ^ 

Db i^Augukb £T du Co&BBAa« 



L 



Es IdolâHres du vieux ccms , 
Fallbiienc^fandcasdc certains Charlatahs, 
Appeliez ^ chez eux , des Augures 3 
Qui prcdlfoienr les avantures, 
Obfervant k vol des Oifeaux. 
Le plus bel efpnc d^ Corbeaux 5 
Auplusfavant d'entre euxj demandant audience y 
Jenc veuxpas, dit-il y penecrci'ksreflbrcs^ 
De votre divine fience; . 
Mais puifque notre coniîence , 
Ne nous lailTc point de remors. 
De vous avoir Jamais fait de tort ^ ni d^ouirage» 
Pourquoi donc faites-vous injure à notre corps , 
En nous nommant Oifeaux àc iîniftre prefage ? 
JLc Profèflenr de l'arc miftcri^xf 
Répond â TOifeau curieux. 
Nous avons obfervé que votre nourriture, 

N'eft que charogne & pourriture, 
£t que vous érequentez les Gibets, les Tombeaux v 
Cela vous mec au rang des funeftes Oifeaux. 
Car ç'eft par cette coniefture , 
Lors que la guerre écale fes fureurs. 
Qu'on v6us tient pour avanccoureurs^ 
De quelque déconfiture. 
Vous étQS un franc animal. 
Et pour être Devin , vous nous connoifiêz mal , 
Kepliqua le Corbeau , fe mettant en furie, 

Nous n'aimons point la mort , ni les combat^. 
Si nous allons repaître â la roirie , 

Ccft 
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Oeft que rbomitie ne CoaSic pu, 
Que nous vivions i U RotlffecK. 
Souvent dans la necefTitè, 
Tel fait une tâion mauvaife , 
Qui ne commecttoit rieti conire l'bonnêKté^ 
S'il «oit à Ion aifc. 



I>DN LiOlt, ET D*UN SANGLIER. 

T TNLîon, 8c un Sanglier fc déchlroienc crueUî~ 
'— ' ment pouTavoirune Perdrixi après un long 8c 
fangUint combat, ilt tonri>ercm à teire percez de tous 
coicz.Un Vautour qui les avoit tranquilement tegar- 
dez du haut d'un arbre.fbndoit aulGiot fur leur proie, 
la leur raviflânt fans qu'ils puflentren empêcher. 
Telbaclcf buiûôiu, qtû n'en piend pu les oifcaux. 
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Du SONNIUR ET DX L^ Afl A I a ¥ 1* S. 

/^Ertaîn Sonneur rempli de vanité 
^^ Ençrc deux vins , & peucêcre cntrç quatre ,' 
• Fut aflcz i?rc pour 4cl>atfc 
A Jupiter la primaucé , 
Difant avec impiété^ 
Quand ce Dieu lançoit le tonnere | 
Qu^U le ppuvoit éloigner de la terre, 
- Et que la fubftance de Tair , 
Etant délicate & menue, 
Ses Cloches pouvoient Tébranler , 
Chafler, & diffiper la nue, 
Et donnant au foudre une iflue j 
Faire prendre un rac à l'Eclair : 
Comme Tavoit fputenu haut & clair j 
Quelque Philofophe moderne. 
Qui fans diiute avoit bu dans la même Taverne, 
Jupiter , l*oiant blafphemer , * 
Se preparoit à l'abîmer Jf 
Accoueumé de mettre en poudre , 
Quand il lance fon foudre, 
-Plus de Clochers, & de Sonneurs, 
Que de toits de Bergers, Se de pauvres Glaneurs, 

Lorsqu'une vieille, & prudente Araignée, 
HbteiTc du Clocher depuis- plus d'une anfiée-, ' 
Voiant ce faux raifbnnement , 
Faifoit des leçons à fon Hôte, 
pQUr lui faire avouer , & reparer fa faute, 
Et lui montroit que follement , 
Il s'attaquoit au Maître des Etoiles. 
Qu'il auroit beau fonncr en double carillon. 
Bien loin de diffiper le moindre tourl^illon , à 

Il ne lui rompoit pas la moindre de fcs toiles. j 
' ^ Ainfi ' 
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Ainfi la moindre Créature, 
Cric & s'élève contre nous : 
Lors que nous fommes aUti. (bus, ' 

Pour Touloir égaler l'Auieur de la nacure. 
Ainlî l'orgueil cft confondu , 
De ces Fanfarons téméraires ; 
Qui, quoi qu'ils euiVcnc prétendu. 

Se mettre à chef les plus grandes af^tcs, 
î4'ont pu Tenir i bout des plus légères. 



I 

k^ D'uM Ane, et îj'un Jardinier. 



I 



T y N Jardinier avoît un Ane , qu'il faifoit trop 
*-' iraTailler. Cet animal demanda pour ce fujet 
Hn autre Maître i Jupiter, qui le donna à un Po- 
uce de Terre, duqutl il fut plus ii)altrai[é que du 
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Jardinier. L- Ane fe vîd obligé de s^adrefler encore 
une fois au Maître àcs Dieux , qui le mie avec un 
Tanneur j mais Ton fore n'en devint pas meilleur , 
car il le frapoit , & il le fai(bit travailler fans diC» 
crecion , mais il ne le nourrifloit pas de même. Cç 
mauvais traitement lui fit connoitrc à Tes dépens, 
qu'il n'étoit qu'un Ane , Bc que tout ce quUl lui 
arriveroit de Ton changement , fcroit de lailTer 
bientôt fa peau à ce miferable Tanneur pour Iz 
çorrbier. 

Il faut fe contenter de fon état, fi Tonne vent 
aller de mal en pis. 

De la Pekbkix bt nu Ch^bn. 

■ > ■ 

UNe Perdrix falfant la politique» 
Crut bien affurer fon repos, 
£t celui de fa République , 
Qu'un Cbafliur trouble a tout propos: 
£|i fubûrnanele Chien, qui decouyre leur gîte , 
Et les fait partir au plus vîre. ^ 
Je ne fai pas avec qiicl Députe," 
Ni par quelle fubtile adrefle; 
Elle put conclure un traité; * 
Ki par quelle belle promeffc , 
L'engager dans Ces intérêts : 
Ce font des articles fecrets , 
Jufqu'à prefent impénétrables. 
Aux plus favans Architeâes de Fablcs« 

Seulement elle a déclaré. 
Ce qu'en traitant, le Chien avoît juréj 

Lors que de fa fin étant proche , 
Elle voulut à fon Confédéré, 
Faire un dernier reproche, 
H avolc donc promis, quand il la fentiroir, 

Qu'auflî* 
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Qu*au(ficot il s'arrctçroit; 

Bc loin de lui fdre la guerre^ 

Il fe coucheroic contre terre» • 

Sans aboier, ni s'éniou?oir, 

Ni faire femblant de la voir. 
Les jours fuivans , quand il e(l â la ChafTe, 
En Chien d'honneur > il entretient l'accord , 
^ez qu'il fenc la Perdrix 9 s^arrétanc fur la pla- 
ce» 

Il s'acroupît, ne jappe, ni ne mord, 

Jufque-là qu^on le croiroit mort ; 

Mais c'eft par là qu'il fait connoitre. 

Le gibier à fon Maitre > 

Qui du fîgnal fe prévalant, 
Fait partir la Perdrix, & la tire en volant. 

Cette Fable nous apprend , 
Qu'en vain on veut corrompre un iêrviteur fidi-* 

Ici 

Et que quand on Tentreprend, 
On en a fouvcnt dans Pailc. 
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D'UN ChevaL) et d'un Ahe- 

T INMarcliandaiani chargé unChevalfc un Ane 
*^ de maTchandifci pour les porttr à une Foire, 
l'Ane fe fentanc fuccomber fous le poid de fa char- 
ge, prialeChcvaldirlerouIagar, &dcliiicnporiCF 
unepanie. Le Cheval fît le fourd , & n^n voulue 
rien faire. L'Ane à quelque pas de là , s'abatit Se 
cteva dans le chemin. LcMaiire fur obligé, par fa 
niott, de mectre CE qu'il portoit, fur le cheval. Cet- 
te furchargc &lcx coups qu'il recevoii lui firent con- 
noitre fan ingratitude , & qu'il mericoic bien le 
mauvais traitement , qu'on lui fàtfoit. 

Il faut foulagcr les pauvres dans leurs miferes, lî 
nous voulons en tirer du f<mc( dam nos bcfoins. 

Ds 
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* . 
Ds l'Ane kt sbs Biufs. 

^ N Ane delà riche tailk. 
Tenté de Thcrbc fraîche , & poyr faire ripaille , 
Volant dans «nPaftis, ungrand troupeau de Bcufs, 
f Se mit à p^ttp au milieu d^eux. 
Là fc pannadant à merveilles, 
: Il fe croioic Fort en honneur 5 

Faifant le vain de fa grandeur, 
jEar il les furpaflbjt de toutes les oreilles. 
Quelques Beufs des plus obligeaiis , 
Que la maniritcde Tagc, 
Mectoic au rang des bonnes gens , 
A ce fot animal , moienanfquèlque hommage. 
Se montrèrent crcs-indulgens. 
Mais toute la jeune Tau raille , 
Lui vint livrer une horrible bataille. 

Les petits Paftres d\ilentour , 
Qui font malins comme Pages de Cour , 
A coups de gaule , à coups de pierre , 
Lui déclarant, de leur cote, la guerre , 
lui firent fur le corps , cent abruvoics à Taons. 
Ainfi r Ane , loin de fon conte , 
Se vid contraint « avec ù courte honte , 
A coups de Corne ^ & de bâtons , 
De retourner à Tes Chardons. 

Ainfi de nobles Aflèmblées» 
Par les brigues d*un Fat, font quelquefois troublées ^ 

Qui penfe devenir fameux , 
Sitôt qu^il eft reçu dans quelque Corps illufire ; 

Quoi qu^il en tire peu de lufire. 
Tant qu'il a'cneft, que Le membre honteux. 



D'DN COBBIAU ET D'UH ReHAKO. 

1 1 NCOrbeau s'étant perché fut un arbre, pour 
"-^ manger un fromage qu'il renoit en fon bec, 
un Renard qui le découvrit fepropora aufCrot d'en 
Uroir fa bonne parc. Ec pour en venir au bouc, il 
fcmit à le cajoler furh'bèautè de fon plumage. Le? 
louanges éranc du gouc du Corbeau , le Renard pour- 
fuivit, enluidjfant que c'écoit grand dommage que 
favoixnercpondicpasàiant de bellei qualitcz. Ce 
fot animal vouhnr lui taire connoitrc qu'il favoic 
chanter, ouvrir Icbec, le&omage tomba, que le 
Renard eut bicnroc dévoré, 

II faut conter lu louanguque nos ennemis nouf 
donnent , comme autant depi^squ'ilt nous ten- 
dent pour avoir noiic bien. £>« 
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♦:' Dv PTifWi iT DU Brochet, 

DAns un Eftang , fe tînt Une aflèmblce,' 
De la Populace accablée 
. Pftr les Brochets, Tirans de cetécac; 
Où fut nommé, pour Avocat, 
L'ancien des deux Poiflbns celeftes s 
Qui prrfentant {c$ manifefteSj 
Au Souverain du Firmament^ 
Lui parla très-eloquemment, 
Konobftant la coutume y aux Poiflbns ordinaire y 
Donc le calent e(i de fe caire. 
Il remoncrsr, que du Gardon, 
Du Dard, & du petic Goujon, 
La race aaloit écre détruites 
Et que la C«rpe> & que la Truite, 
Ne vouloknc plus faire d'enfant » 
I>e crainte de les voir , en proie à ces Tiraas. 
Que cette monftrueufe, & cruelle pâture ^ 
Attiroic de grands aflroncs , 
A tout le Corps des Poiflbns,' 
((^u^on blamoit de manger fa propre geniture» 
Pour tout Arrêt, Jupiter répondit, 
Apprens, chetive Créature ^ 
Que la providente Nature, 
Pour conferver l'être le plus petite 

Eft en femence G féconde; 
Que fi le tour, étoit mis à profit. 
Pour chaque efpece, il faudroit plus d'un monde. 

Pour Tautre point , eu n'aurois pas grand tort, 
7e plaignant des Brochets, &de leur denc cruelle ,' 
Si ce n'écoic une loi naturelle , 
Que leplusfoible obéiife au plus fort: 

^ fi la cirannie écotc cboic noutelles 

3Ei: 
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Et quand le jour fera venu , 
Marqué dans la Muemplîcofe ; 
Qu'un gros Brochet tu feras devenu , 
Tu leur feras U même chofe. 

- force gens, tandis qu'ils font gueux. 
Blâment des Grands la violence j 
Qui feroicnc de mcme qu'eux, 
S'ili en aroicnt la puiUance. 



S'uM Cekf pris pak son Bsis.' I 

UNCerfs'éiant regardé dans une fontaine , fn 
beauté de fon bois lui donna autant de plaiGr 
que fcs jambes gtSles & déliées lui donnèrent de 
chagrin. Pendant qu'il fc comcmploii> &qu'ilra<^ 
fon- 
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fonnoic furfoi-mêdxe,' îl fut frapcda fon d*un cor 
de chaficurs qui robligeà à prendre k fuite. Tanc 
qu^il courut en rafc campgne , il évita factlemcnc 
Ics.^ens i mais s'éranc lance dans une fbrêc , il s*em- 
baraifafi £oit qu'il fut bientôt atrapc. Alors il con- 
nut que fon bois , qu^il avoit tant admiré , étoic 
^a cau(è de fa perte i & que fans lui , il auroit trou- 
vé fon faliit dans la vitcfie de fes jambes qu'il vcnoic 
il fort de blâmer. 

Les^ chofes qui nous plaifent le plus y ne nous font 
pas les plus utiles. . 

>\bfoion étoit idolâtre de fes cheveux ; ce furent 
néanmoins (es cheveux qui le perdirent. 

Du Chassbvr et du Cekf. 

JAdîs en France , écoit un grand Seigneur ^ 
D'ailleurs un fort fotperfonage, 
A qui i^on fît entendre , être de fa grandeur , 
D'avoir des Chiens courans , & d'être bon Chafleu^: 
Il fe mit donc en équipage. 
Pour fon premier apprentiflage, 
A peine eft-il dans les forets , 
Qtt*il part un Cerf en fa préfènce: 
La Mute fuit, & le piqueur après ; « 

Autant en fait fon Excellence , 
Qui croit faire voir fa vaillance, 
£n fuivant la Bête de pfes. 
Mais cette courfe trop fougueufe , 
Au bon Seigneur fut malheureufe. 
Plus d'une fois, le front il fe Cogna, . 
Mainte épine l'egratigna; 
Il rejut de toutes les branches , 
De grands fouflcts , & plufîeurs bottes franche*, 
- Dans l'cftomacj & dans les hanches s 

Une 
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Une autre mcme teborgni. 
Enfin après tant de fouffirance» 
\ La bête prife , ha méchant animal! 
tjxi dit-il y il cft tems «Pcxercer ma vengeance ^ 

Sur toi f qui m^as tant fait de mal. 
C'çft trop peu que la dent de ma Mute cruelle » 
Te £aSé foufirir mille morts : 
Pour retraiter comme un fu jet rebelle^ 
}e veux encore faire rafer tes forts » 
Afin que tes pareils , ne trouvent plus d'axile , 
Qui rende déformais la chafie difficile. 
Le pauvre Cerf patiemment , 
Ouit cette focte harai^ues 
Et quoi qu^il put mieux lui parler en fa langue; 

Sans répondre un mot feulement, 
A quelques larmes prés, mourut fort conftamment. 
L^efièt la menace accompagne ; 
On £iit venir foudain des environs. 
Cognée en main , deu x mille Bûcherons y 
C^ui font de la Forêt , une vafte campagne. 

Qu'en advint-il ? Le Cavalier , 
¥oulant une autrefois y venir à la ChafTe, 
Y trouva , de vrai, belle place» 
Mais» ni trouva plus de Gibier. 

La Fable enfelgnc aux Conquerans j 
Qui d'ordinaire font Tirans, 
Que les Villes démantelées, 
Sont incontinent dépeuplées. 



0'UN 
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D'Un Chies , d'une Bkebi , Et D'cm Lou?; 

T TNChien fît alTigner une Brebi devant deuxAi- 
^^'gl«, poucpaier un pain qu'il difoic lui avoir 
fourni. Il ^(ordonné (]u'il amcncroic des cénioins, 
UnLoupaSroiadc la demande. Sur ce faux (éraoi- 
gnage les Aigles condaiinerebc la Bccbi à piier ce 
qu'ellenedevoicpai. Quelque tetas après , laBre- 
bividdesChiensquiéirangloienile Loupv Alorsle- 
vant lu yeux au ciel , clic &'ccria , voiU la rccoof 
penfe que Dieu donne aux calomniateurs. 

Iln'ya point de fupplices alièz cruels , que les' 
Giuflàircs, &Uscalo(nniaicursneincritcni. 
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D£ I.'AlGLB £T nu FaUCONKIBR. 

• *^ 

y 1 Ne jeune Aigle * & d'efpric curieux, " 

^^ Se moquant des leçons que lui faifoit fa mère , 

D'habiter un lieu (olicaire^ 
S^en alla voiager , en mille & mille lieux. 
Quand elle eut pris Teflor , & quircé les momagnes , 
£lle admira les fertiles campagnes , 
LesBourgs, les Villes^ les^Chateaux; 
Et jetrantunfbupir^ ha vraiment , cedit-elk, 
Syien plus heureux que nous, font les autres Qlftatux ! 
» Ma mère étojt Une fottc fennellç. 

De préférer d'aflSreux Rochers , '• 

A CCS Dôngeons , ces Tours , & ces Clotliçrs. 
. Puifqu'on les a conftruits fi haut dans notre Empire ^ 
> C'eft pour nous qu'on les a bâtis. 
Quoique. nfia vieille en puifle dire. 
J'y veux loger, & foire ;més petits. 
Cette Aigle, de qui le bas âge, 
K'étoù pas propre encore^ à tenir fon ménage ^ 
Choilit au Dongeon d'un Château y 
Un appartcanent riche & beau.» 
C'e(l là qu'elle bâtit fon aire y 
Et qu'elle vint tenir fa Cour, • , 

Ce lieu fut le dépositaire, 
Des jeunejs fruj|;s de fg prejxiiere anxour^ 
Mais tandis qu^elle eft â la chalTe , - 
Pour nourrir Ces petits Aiglons, 
Le Fauronier ^u maitre de la place. 

Qui guettoit jufqu'aux oifillons, 
En vint enlever la couvée. 
L'Aigle mcre étant arrivée. 
Et ny trouvant plus que le 'nid, 
Vid bien que fon orgueil » n'étoit pas impuni. 

Et 
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Ecquipûcft, poiv comble de mirere, 
i le Fauconicr fcrmanc le volet du Dongeon, 

EUc demeura prifonniere , 
I Aiofi que le moindre pigeon. 

' Toux lu jours on npcrirnenre, 

Quedansleslieuxdelèrcs, oùperfonnenc hante, 
Notrcvie, &noïbienf, font bien plus alTurez, 



Uk LiOK LAttGUISSAHT SE VtEIttESSE. 

UNLiondansfa joinelTe «roit pa^.un cxcez de 
Setté, oâènfë tous les autres animaux , qui 
I leToiancacMblédevicilUfle S:de maladie^ fa pro- 
. poferenttouienfemble d'en tiret vengeance. D'un 
coté le Saneliec le mcuitrifloit avec lu défcnfest 
El !• 
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le Taureau d*âutre part lut pcrçbk le corps àrécfçji 
cornes) mais ces bleiTures , quoique morcelles, nd 
lui furent pas fi fenfibles ^ tpt les coups de piez 
qu'il recevoir de l'Ane j le plus vil & le pluslacht 
de cous fes ennemis. 

CiOitqui ufent infolemmem: de leur botirie fbr« 
tune , ne trouTefic guète.d'aKiisdans leur^ difgra* 
ces. 
. Témoins le Maréchal d'Ancre en France ^ 

Le Duc de Lerme en Efpagne , 
' le Cardinal Clefel en Allemagne. 

H 

Do Renârb et z>£ la Fooxns* 

t ■ ■ ' 

ï T N fift Renatd vint trouver une Fouine , 
^ Et lui dit, boit jour ma voifinc. 
-■ Puifque rrous hoùs traitons tous deux de mêmes mers, 
* De Pigeotts^ inouïes, & Poulets j 

I 11 fefoicJfjirè bon^ cerne femble^ 

1 Qu'en parfaite aimcié i^ôus vecuffions enfemble. 
I ^\ r On fait que déupt valent mieux qu'un, 

^■'■] Pour la ciiaffe,, « pour la défence. 
' M>as ferons bonne ctiere ; & bien moins de dcpehce^ 

Lorfque noûs^îvrons en comimun. 
i . L'un de nous deux tiendra l'ccheîîc, 

^ Quand l'autre ira donner l'aiiaut^ 

Ou bien rera iz lenrmelle , 
Pour n'être point éveillez en (urfttir, 
La Fouine par «fetcc éloquence. 
Fut portée a conclure une promte alliance* 
Le traité fait, ils vont a des pouffins,' 
Cjuè le Renard guettoit , chez un de Tes voifins , 
£t moitrrant â la Fouine i uni trou dans la muraille i 
(^ue tu dois bien, dit-ii'^ rendre gracé a(Ux dtftihsl 
Qiit c'eut doiïnc cette gemitte taille j 

•' - Pous 
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Pour entrer ea qn ppuIalUer , 
Malgré 4a Mrte ,» oiirki*fenetre., -^ 

- Sans échcUe 3c fans e(calier. ! 

A^ecxe beau talcpt fi le Ciel ni*cut feirnâicrç^^^^^! 
^^^.Ji^'Vfiaéxois entrcx It ptçmicr» . , y, 
»mM*aurois même attrapé ce gibier | ^'^' ! 

bi la loi de Renardèrie ^ 
Ne ^fiUbitrpoinc pafTer un Renard pour ^qùin, % 
"^uamil matj^eoic , Ips Poules d- u^"" voifîn. i 
; ÉÉ^.jàir (a cajolerie^ i| 

.Si bien il 1^ perfuad^ » 
ÇJuc de grin^per au «wr crHc (è fiararj^l* ; 

CqH^fSant le Renard > retrai^b^ dans la paille ^ j 
D^uiie grange Voifine , & jouant au plus fia, . • 

. ^. JBtMC garde du Magafin^, 
.^Ç^ cette Fouine appof^i^ la volailfe, * 
V-, Mais elle y rerint tahr-dr fois, | 

' Qu'elle fut enfin ecbignee, 
Sous le piège tendu d'une tràpper de bols ^ 
QiTaux voleurs de poulets on avoit deftméc* 
Le Renard hérita de tout ce grand butin^ 
~ siyec fes an^s, il fit lomeins kSdn^' 

Cette Fouine malheureufe. 
Nous devroic apprendre a tbus i 



Qu^avec un plus fin que nous. 
L*aUi«nce eft dangereufç. 



P I S>\v^ 



D'UN Chien, et d'un Voleur. 

UNVoleur'étani entré de nuit dans unemaifbn, 
il prafcnia un piinà un Chien qu'il vîd , pour 
le furprcniire. Cet animil fidcle , le refiifa, en lui 
difanc , je te comprcns miferable , tu veux m'em- 
pêcher de faire du bruit pour voler avec plus de li- 
berté Se d'aH'urance l'atgent de mon maître, mais 
je t'en empéchetai' bien. AulTuot il aboia d'unç S 
^andeforce, & avec tant de violence , qu'il évciiU 
tous les doœeftiques , qui donnèrent lî bien la chalTc 
àcemalheurcuK, qu'ilneluiajamais pris envie d'y 
revenir. 

Les prefeni des ennemis , & des œéchans , doi- 
VCn( toujours cite rejetiez. 
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f*\DT LÀ Fo u K M x"Yns tï L I o K. *^"* * 

_^ , . » 

i V^. T A Fourmi prit la hardi^c, 
JL-> Se fianc fur fa pctzteâTe , . 
une leçon , au Roi des animaux. 
Je n'cntens point la Politique,, 
îlle au Lton, iQais pour rEconomique, 
J^kbntlieu, chez moi, d^s fepr Arts libiraux, 
W-ff- De moi, îu dois apprendre à vivre, 
^^4" ■ Pour devenir bon ménager ji 
/^Ç- Si mon exemple tu veux ftfiVrc, ,^ 

'Ji^^^QQanqu eras point d^avoir dequoi mapger. 
TîoÎjËt'mon ménage & moi , pendant une fcmainc, 

, ,:P'un grain de blé , peut êcre fuilancc 5 
. Tu Vois pourtant , ^vcc combien de peine , 
J 'ai rempli mes greniers tout , le long de l'Eté. 
-~ Mars toi, qui vis dans l*op«i4cttcCj 
Pour te nourrir, & tes petits Lions, 
Il c'en faudroit des millions y 
Pourquoi donc d*en ferrer n'as-tu la prevoiance ? 
Ou fi dans tes moindres feftins, 
II faut pour ta gorge friande, 
Une plus délicate viande; 
Que n'as-tu des Chevreuils, âcs Cerfs des Marcaffins, 

Dans des Salloirs , & dans des Maganns ? 
Apprend, dit le Lion, ma petite mignone, 
Que l'épargne n*eft jamais bonne , 
Qu'aux petites gens comme roi , 
Et qu'un grand Prince tel que moi, 
N'acquerroit que de l*infamie. 
S'il vivoit d*Economie. 
Sache, enfin, qu'un puiffant ne meurt jamais de faim, 
TanC qu'un fbxble â chez lui du pain. 

£ 4 D'un 
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D!UN RCNAKD > ET D'UNE ClCOGKE. 

T T N Heiur4''Oia1icîeux invita à fouper une Cî- 
V-* cogne à qui il fervit Je la bouillie fur une af- 
lîfre. La Cicogne diûlmula adroitemcnr Ton dépit, 
&ellc pria quelque tenu après j à dîner tbn HâtCi 
quiy vtflincfcdoutaiitdeiîén. U Aitfervi d'unha- 
chisde viande dans une bouteille , donc il ne put 
manger ■ pendant que la CIcogne &'cn donna à cceur 
jaie. Aprci quoi elle lui dit, tune peux te plaindre 
de moi avecjufticej puirquejevicnsdeie iraicet de 
}a même manière, que twm'iu régalée chez toi. 

Ceux quj font profeflion de irotnper lei autres ^ 
doivcnibtcn s'attendre de l'circà leur tour. 

Di 
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I>E tit-FootiMi <T ov Rat. 

C'Offlme chez les gens du viUgaîre^ 
Ceux qui ne faYCAC qà'tinSertnon i 
X tous venans ^ k prêchent d^ordkijûre, , 
Soie quUls en profitent f. ou non ; 
Ainfî) de fes leçons de ménage encetée, 

La Fourmi,. qûWaiht f^nt la faim , 
Des mépris du Lion^ it^énint point rebutée , 
Vint dire au Rat s d'où vient ^aimant jegraîn; ^' 

Aiant le dos & répaulHllbonne s 
Tu te tieds fainéant cepênck|g}t c{u''on moKTonnt ? ; ' 
£t comme moi , ne gagnes-tu ton pain ? ^ ^ 
Malgré ma foible corpulence, • / 
}'€n^provi{ion, tout l'Eté pour l'Hiver s 
Et Dieu merci ma prevoiance^ 
Qn i^ me prend jamais fans ve^d« • ^ 
/, J««^ois bien de mon village, ■ .^ < • 
'^oi dit Je Rat ,^' d'avoic j^ dvi^enagcf t 
^Uii^ntinsslnmc&mbi^ t^iiinisdansuffii^alaîs» 

Où nous avons, trente Valets, 
QlJi,K^*liîllçî^t les fruits d'4i«Jîrtile Dotnàineit> 
' C'eft pour me nourrir des premiers , 
Que fes Laboureurs & Fermiers ^ 
Kempliffent avec tant de peine. 
Ses Caves, Granges, & Greniers. 
St tu ne vivrois pas , ainfi que tu te vantes , 
De ton épargne, & de tes rentes; 
Si tu pou vois, comme font aujourd'hui ^ 
Xcs perfonncs intelligentes, 
l'c nourrir de celles ^'autrui. 

Atnfi le puifTant fur l^Tronè, 

6,t le <jriieux qui cherche l'aumône ^ 

En fainéants vivent cous deuxj 

Fort 
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Fort àlcdr aifc , & fort heureux.- 
Cependanc que cent mirerablcs , 
Tnvaillenc i fournit Uuts nUu. 



fi'uN AÏG LE V d'une "Corneille, 
ET d'une Tortue. 

T TNAi'gleavoic emporté dans lesairs une Tortue, 
^~' qui Ce lenojc fi fiirt enfermée ilani fcs écailles , 
qu'il lui étoit impofliblc de l'o&ènfer. Une Corneil- 
le qui vtd Ton chagrin, sVfTiit de lui donner un moicn 
lût pour en venir i bout s'il vouloit partager fa proie 
avec elle. L'Aigle en étant convenu , la CorneîÙelui 
confcilla de voler le plus haut qu'il pourroit. Si de 
JailTer tomber laTortué fur qnelque pointe de rocherj 
cequ'illit, aprét quoi il leur fut bien ftcile défaire 
curée 
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curée de ce miferable animal , que les avantages de la 
nature ne [Hirencgaremir contre un (t grand efibrr. 

Il eft impoifiblc à un miferable de fe fauvcr d'un 
ennemi puiilanc & malicieux. 

• Du Veu a Soie et du Yer de TeerI, 

SUrlaNoblcflc, & lîir le point d'honneur j 
Le Ver â Soie, ""avec le Ver de Terre -, 
Etoiént prêts autrefois â fé faire la guerre.' 
Lcprefl&krfoucenoit, êcrepliis grand Seigneur, 
Car il produifoic pour les titres, 
• Les Diadèmes, & les Mitres, 
DtRint , qu'il fournilfoit les plus beaux vêtcmens , 
Dont le Pape & les Rois faifoient leurs ornemens. 
L'autre lui dîfoit en revenchc, 
Tu n*és qu'une Chenille blanche: 
Pour ïnoi-,':je fuis; Coufin germain. 
Du Vcf qui naît au co'rps huniiain. ' 
:• Kegarde un peu. Irai riche taille , 
Ec quand tu m'auras vuiyelque vingt fois plus grand 
i ^ M'oferas*{ii iivr^jSbâtaille ? 
-^ Vermt^âu t fi \i t'é^f çcprend j 
^ quelque jour je t'çRtortille , 
Éraih que je ne t'é.trangle, &,t,9Ùte ta famille. 
Les' fpeâateurs à\x diflfetÇiid , 
«ph^cuiv en Joltinême admirant , 
•♦ -L^TÎdTaï ic -cxtrat ggïfhîff, ^ :-"^ 

^ De cç débat Je preféancç : 

'Ne pou voient juger, qui de deux, 
Avoir l*avantag.e des jeux.. 
Q^îand un gros ruftre de Village, 
Les rencontrant fur fon paffage , 
Dç fon pié plat, tous deux les ccrafa, 
Et tout d'un coup leur querelle appaifa. 

Ainlï 
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AînIÎ Madame l'AfTcfTcur, 
£[ Madame la Procureufe; 
Ou l'Elue & la Kecevcure, 
Se contefloient le pas avec chaleur; 
Quand un Edit, qui tc^c U Juftice j 
Ordonnant leur fuppreJlÎDo , 
. Détruit leur fotte ambition, 
Xors iju'il anéantit le Ptocci & t'Officft 



D'uH Cerf, ET SES Bedfs- 

UN Cerf lancé par des chîem , fe Tauva dant 
une établcâ Beufs, oûil fe. cacha fous un rat 
dcliticFC. Un Bcuf qui l'appcrjut, lui confeilUde 
cbcrcbci une retraite pluifQre. LcCcrfiielevou- 

m 
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lut pas croire 5 lanuk tenue les yalecsde h Ferme 
aporcerenc du fbîn aux Beufs fans le decoufrir. Il 
fe crcnôifc déjà eii liberté^ &U remerdoic fcs bâtes 
de Tazile qu'ils lui avoienc doiuié $ quand par mal- 
iicuf il fut découvert du maitre qui venoit voir fi 
les Beufi étoient penfez. Ille prit , & il le tua à 
coups ide fourche. 

Un miferable ne fauroic fuir à fon mal* 
lieur. 

Çc fut le (on de Monmouth après ià dcfai* 
ce. 

D9 ClGNE ET DU CoRB£Al7. 

CBrrain Procès lut mis ai arbitrage , 
Qu'avbîcnt le Cignc & le Corbeau , 
• Sur la beauté de leur plumage. 
XtCigntfoutenoit qu^il étoit le plus beauj 
£t que fa blandieur fînguliere^ 
Etoit la premiefe en valeur, 
Puifqifelle aiftMt l^éclac de la lumière » 
Qui âonile la naiifahce â toute autre couleur. 
L'autre foutenoit au contraire. 
Que la blancheur éblôuiflbit les yeux ^ 
Que ce noir extraordinaire, 
Xiont Tavoient honore les Dieux î 
« * Etoit-phrs capable de plaire. 
Parle Corbeau, fut arbitre nommé ^ 
Vn More qui de noir avoir deux ou trois dofes , 
EtparleCigne, un beau HU renommé^ 
Par fon cein de lis & de rofes. 
Ces^^^rbitres plus d'une fois^ 
Sviffct fait tinrent conférence) 
iHais k divcrfiié des voix ;» 

Les 
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Lt9 cm{)âcba it donner leur Seneence. 

cWinrdVitx'tr^ppalBdnili) . ". 

Pour le parti 9U*il tachait detéfisndres . I 

Dans Ton avis éemcDroic obCHnc , - 
N*en vouloit point démordre , ni fie rendre; 

Apres a?oir cherché lontems : 
Pour iur-arbirre, entre les Confulcans^ 

Quelqu'un d'une vie exonplaire, 
£c qui n''euc point en cette a^ire, 

D'intcrcc , ni de paffion , . - : 

Ni de préoccupation: . *: 

Il ne fut pas en leur puifTance, 
De rencontrer ce Juge indifFcrendp 

Ce qui leur ota l'elperancc. 
De voir finir jaociais leur di&rcnt. 

Pas un mortel ne fût jamais capable j, 

De bien juger de la beauté; ' * 

On prononce en Êiveur , toujours de fon fcmblA* 
blc. 
£t de ropinion dont on eft entêté. 



D^tiil 
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D'UN Coq., ET d'one Fiearc PRETœàE. 

T TN Coq trouva une pierre precieure en gra^ 
^-^ tanc un fùtniec ; après l'avoir regardée quel- 
que teips, il lui dit avec mépris , je fuis farhé de 
te voir dans un lieu lî fale , & (1 indigne de toi. 
Je Ibuhaiterois bien plutôt que tu fuITts entre les 
maint de ceux qui le donnent de la valeur , & qui 
le meiieni à unprix exceflif ; car pour moi , je te 
conte pour rien , & j'aimeroiï beaucoup mieux ua 
feuigtatn d'orge, queioutesles pierreries du mon- 
de. 

Les chofes qui font utiles & ncceiTaires , (ont 
prcferablesà cellci] quinefetVent qu'au huLÇ&i 
la vanité. 

Un 
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UnSuIffeâ la bataille de Granfon , donna pout 

une baganliriinepfemié <te Charle le Guerrïtt-j 

. qui étoic d^une vakur ineftknablé. vJ«^ 



.^Ce 
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Eux Cbitnercis 41» voiageoient. 
Tête à tête -^ itnèonrroient; 
Et reciproqueitient ^ elles fé ^emàndèretit 9 ^ 

Cointtie elles fe portibj^nt y & ce qu'elles cfaerl 
choient. 
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L'une dit , j'ai couru de Paris jufqtt^â Socrjje ^ _ ^ 
Et je n'ai \\x trouvcf de maifon potir loget^;- - - 
jf'aiiogé jufqu'ici dâiis la tête de rhôiniiie, / ' : 
Mais tout éft pleijàr, ^ prêt à regorgeç $ 
Car 'f ai trouvé que mille autres Chimères^ 
Ont retenu les Chambres, les premières^ 
Si bien qu'encore que nous foions fans corps » 
Et pour nous héberger , qu'il faille peu de place ^ 
T'ai heurté chez les Grands ^ & chez la Populace^ 
Sans pouvoir trouver gite , & )'ai couché dehors. 
Les Chimères d'honneur , d'ambition , de gloire ^ 
Occupent les Palais, & les bonnes Maifons 5 

Celles d'amour, ou quinaiffent déboire, 
Sont tantôt fous le Dais, tantôt fur les gazons. 
Celles d'oifiveté, (of|fe' tellement preifées, 
Que jufqu'aux galetas, elles font entamées ^ 
Je vais donc retrouver mes hôtes Hibernois; 
J'ciT viens , j'y logeois autrcfbis , 
Réponde la féconde Chimère, 
C'étoit mon Auberge ordinaire 9 
U fàifoii bon avec ces Nations | 
Mais depuis quelquf tems , que chez CUX on ma- 
rié , 
UUnivcrfcl, & la Catégorie , 

]Ë8 
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£c qu'il s'y aie des générations , 

Des fécondes intentions 5 

Tous les logis font pleins, & tout y crevé j 
Et- regorge chez les Pedans 5 
Qui pour les maintenir , foiit tellement ardens^ 
Qu^ils n'ont entre eux , ni paix ni trêve. 
Enfin après bien du tourment, : 
Aux petites Maifons, toutes deux arrivèrent s 

-là , par hazard elles trouvèrent ^ 
Dans une tête folle , aàïi pauvre apparcemcm> } 

Ou logebit fêù fon jugement , 
Où très- petitement elles s^accommoderenc» 

^'IWpouvoit du genre humain^ 
'^matomifer les penfées. 
On verroit leur cerveau tout plein ^ 
: De Chimères fort-^preffëes ; 

Et certes , dans ttttt faifon , ' 
S^il arrivoift des Chimères nouvelles; 
Elles pourroient heurter à beaucoup de cervelles j 
Et courir le hazard de manquer de maifon» 



Têmtî^ 9 D'vil 



ESOPE 



Û'uN Paon , et d un RossrcNoi 

T T N Paon reprocha à Junon 4e lui avoir donné 
^~^ une voix fï defagreable qu'elle le rendoit me< 
prifable aux autres oiteaux, au licutjuelcRoilîgnoI 
les charmoitcous par fa voix douce. & meloiKeurc. 
La Déeffccnconvinr, & elle lui fit connoître avec 
douceur , que les deftîns aiant ordatiné , qu'il au- 
roit la beauté en partage , l'Aigle la force , . te Rof- 
fîgnol le chant, le Corbeau l'art de donner de bons 
augures, & la Corneille de donner de mauvais pre- 
fages, il dévoie fe contenter, & fe fopineitre avec 
refpeâ à la volonté du CicL 

Il faut fe contenter de ce qu'il plait au Ciel de nous 

^ancr, fans envier les faveurs qu'il faic auxautret. 

: ■ U 
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Il n^eft perfohnc fî mcprifablie j .qui n^aic quelque 
«idroic avantageux. 

Du Chiïn et Btr VoLBtriU 

r 

UN chien âmeux, par fa fidélité , 
Et par fa vigilance / & par fa hardieflê , 
Avoir Bue tellement fcs preuves de nobleiTe, 
Que fon Seigneur dormant en fûrecé. 
Le lâiiToit gardien de toute fa richeffe. 
Il (àutôit au collet du plus hardi Voleur , 
S^il paroiâbic un Loup , .c^étoit pour Ton malheur* 
Enfin toujours aâif^ & toujours en haleine, 
'ï'ant^ dans la maifon, & tantôt dans là plaine 9' 
Il cmpc'choit qu'on ne fit tort , 
Aux Troupeaux comme au coffre fore* 
Mais quoi que de fervir fon maicre 
ne put ccre détourne , . 
Par quelque appas que ce put être: 
Certain Voleur adroit & rafiné , 
Pouf fuborner ce chien. tant affedioné, 
Meiiie en lefle ùncxHi^one chaude. . 
Le chien ppuffè dVn inftinâ naturel. 
Ne fe doutant point de la fraude,' 
Court après le plaifir charnel >' 
ft fans qu'il pppe , ou qu'il aboîé , . 
Comthe un amant difcrer y n'ofant faire de bruit. 
Quitte le logis & la fuir. 
Mais cependant qu'il s'en donne a coeur joie ,' 
Le Voleur enfonçant coffres & cabinets , 
Prend le Trcfor du Gentilhomme, 
Sans que ni Maicre, ni Valets, 
Q«ii dormoienc tous d'un profond fotnme, • 
Sur la fsi de kar diien, 
' S'apperjoivent de rien. 

F « tii 

V 
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La Fable apprend cjift les femelles,' 

Oiil l'aride fuborncr les gens les plus lîdcllesj 
Et quand on void la liailbn , 
Que des valets ont avec elles. 

Il les faut aufBtoc cbalfcc de la maîToii. 



D'un Renard, et des Grappes deRaisiw. 

UN Renard preffé pat la faim , s'efforçoit , en 
fautant, d'atraper quelques grappes derailîn, 
qui pendoieni à une vigne fort haute. Mais volant 
que c'éioit en vain, & que tous fes eSbris écoicnc 
inutiles ; il fe retira plein de dépit & de colère , en 
a'écriant, qu'il ne les mangeroit pas, quand on les 
lui donneroic , n'étant pas encore aflez meures. 

Il faut faire de neccllîté vertu , & fc pa0~er des 
chofes qu'on ne peut avoir. C« 
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Du BfiUF £T DU Ckocodxli. 

c 

w/ I l'on croît les Hiftoriens , 
On conTacroic des Temples , & des Fèces , 
Jadis chez les Egiprîent , 
A toutes iforces de bêtes. 
Un Jour, entre deux de leurs Dieux ^ 
L'ancien étoit le Beuf, l'autre le Crocodile ^ 

Sur un prétexte fpecieux , 
Naquit un différent , à juger difficile. 
Le Beuf difoit j avoir toujours été, 
Un fîmbole de patience; 
Que fes cornes d'autre coté, 
Etoient celui de la puifTance. 
Qu'un Dieu Beuf n'ccoit pas no^uvcau^ 
Jupiter s'écant fait».Taureau. 
Mais que. le vilain Crocodile , 
N'étoit qu'un dangereux reptile, 
, Le plus affreux de tous les animaux : 
Inutile a tOMtbièn, auteur de:: mi^^ 
ïmpkcable ennemi de la nature humaine, 

Et qu'il n'eft pas po^ible qu'on comprcnçiç i 
Par quel motif rhpmme adoroit , 
Un Monftre qui le deyoroir. 
Le Crocodile ouvrant un gaficr efFroiablç, 

I^^j pPUf^épqnfe, à ce Dieu tout tremblant , 
• Ce que tu di$ eft véritable , 

Jç fuis un Monftre af&eux , cruel , & violent , 
Je mange , détruis & faccage. 
Ce que je trouve en mon paffagc; 
Mais fouvien-tbi que ma grandeur. 
Vient de favoir bien faire peur : 
£c que des Dieux , en qui l'homme a croîance ; 

F 5 U 
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La crainte en a plut faii {]ue U reconnoilTanc?. 
£[ (îtoi-mêinc encore, tu «tix en iDUtmurer, 
Quelque Dieu que tu foi^, je vais te dévorer. 

Après un tel aTcuglçtnent, 
Pjcut-on pas jurer hautement. 
Que la raifon humaine eft une fbllc! 

Puifqu'il n'cft rien lî monlltueux , 
Si redîcule , & fi defbaueux , 
' Dont elle n'aii Tçi'n Jdole. 



D'UN Navire, et d'une Baleihr. 

T T Ne Baleine d'une grandeur effroiaWe , volant 
*-^ un Navire en pleine Mer , dt tous Tes efiôrts 
fOlulefubcDuger. LçtMarchaadsi ScIcïMaielo» 



'-N 
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convinrent pour fe fauTcr ic ce prcflànc pcril , de 
jcctcr dans Teau use parue de leurs marchandiTef^ 
Ce qui leur réuific 9 Àfecroiant hors du danger, ils 
pouflereÀCr)les cris de joie avec d peu de retenue, 
qu'ils obligèrent le Pilote fage & expérimenté de 
leur remontrer, qu'ils n'ctoient pas encore arrivez 
au port , & qU'iU dévoient être aU(fi modérez dans 
la bonne fortune , comme dans Tadverfité. 

Il faut toujours être égal, & ne fe point l^ifler 
crop aller à la joie dans la bonne fortune. 

D^uNf Renard et dus {[.alpins* 

PRez d'une Garenne murée, 
Demeuroit un fameux Renard g 
t(^ui fe voiant fevré par ce rampart, 
D'y aire ordinaire curée : 
Fit propofer aux Lapins anemblez , 
Qu'en lui paiant certain tribut modique , 
Us ne feroient déformais plus troublez , 
Dans leur petite Republique, 
Un vieux Lapin en plein Sqnat, 
Dit qu'il falloit pour le bien de l'Etat , 
Secottifer, & fefaigner foi-même : 
Et qu'ils vivroient dans un bonheur extrême , 
Pour quinze ou vingt Lapins par an , 
Qu'ils offi-iroient à ce Tiran. 
Que pour âcib'ter l'afEiire, 
«"^ La taxe feroit volontaire , 

£t paiable à difcretion , 
Selon que chacun d'eux auroit dévotion : 
Cet avis plut, & la troupe Lapine, 
Tout d'une voix , en (à faveur opine. 
Quand, au donneur d'avis , un jeune Lapereau; 

Qui craignoic un peu pourfa peau. 

• F 4 Rompe 
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Rompt en vîfîere , & lui die , notre maître, 

De CCS vingt, en voulez vous être?" 
Quand vous ferez enrollé le premier, 
J'offre d'y pa0'er le dernier. 

Le vieux Lapin demeura fans réplique; 

Il eut beau remontrer l*honneiir qui reviendroît j 

A tout brave Lapin, qui Te facrifîroit^ 
Pour la tranquillité publique. 
Quand il eut tenté tous moiens. 
Qu'il eut fait une longue enquête , 
Il n^en trouva pas un (î bête. 
Que d'acheter à fes concitoiens, 
La paix j au dépens de fa tête. 

Vantez-nous tant qu'il vous plaira ^ 
L'honneur , Pamoùr de la patrie 3 
Perfbnne ne s'expofera. 
Quoi que la morale nous crie, 
Au trçpas qui fera certain , 
Pour le faluc de fon prochain. 



D'UN 
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D'ow Serpent, ET d'une Enclume. 

T ~T N Serpent s'ccanc enfermé datu la boutique 
~' d'un Serrurier , fe jetra de dépit & de colère 
fur l'enclume pour la ronger; inaisvoianc fesetForis 
inutiles , il crui qu'il rrouvcroii mieux Ton conte 
avec la lime, qui lui dit en l'infultanc fotrc bête 
que lues! comment pourrQis-tum''oifcnfer3vi;cie* 
dents, moi qui rongcle fîr, &quiputi mettre en 
poudre avec les miennes l'enclume que tu n'as pu 
rculcmcnt cg rat igné r. 

Les mauvaifes langues, Se la calomnie ne peuvent 
mordre fur les gens d'une vertu éprouvée. 

Souvent les ennemis les moins appareils , font 
c«|x qui favcnt mieux fe déiêndtc. 

Dd 
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Du Milan , du PouCït , it'db l^Epervtir* 

O Ur un Poulet ^ vivant dans Pinnocence ^ 
*^ Pour rcnlcvcr , &*abatit un Milan, 

L e Poukt , pour fa délivrance , 

Invoqua contre ce Tiran , 

Tous les Dieux de fa connoifiance. 
Bn même cems ^ un puiiTant Epervier^ 
Ppndinfurle Milan, pour en faire fa proie. 
Le Poulet crut, entrefiaillant de ioie, 

Qtie quelque Dieu , grand JufticierV 

Aiant exaucé fa prière. 

Par une grâce finguliere, 
Le'délivroit d^un ennemi fî fier. 

Mais il faveic peu la manière. 

Dont les Grands font accouttimez , 
De fecourir les pauvres opprimez. 
Car PEpervier non feulcmencdcchireV 

L^Oi&au cruel & raviflant : 
lil^is il fait endurer un femblable martire , 

Au pauvre Poulet innocent. 

Quand un Seigneur, a vu que lès Vallâux, 
A de plus foibles qu^eux , ont fait beaucoup de maux^ 
Souvenril les condamne, a l'amende» au fupplicc. 
Et tandis qu'il paroît vertueux & zélé. 

Il profite de Pinjudice ; 
Eh confifquanc à foi le^bien qu'ils ont volé. 



. 
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D'UN LaBOUREUH , El D'UME CoOLEUVRE. 

TIN Laboureur aiant trouva dam les neiges une 
^-^ Couleuvre prefquc morrede froid ; touchctfo 
coropairian, hporia chez lui devint un grand feu. 
Mail i peine cette miferible bctc eut repris fesfbr' 
ces, qu'elle Te mil à répandre Ton venin, & qu'elle 
fit un a grand dégât dans la maifon de fon hôte, 
<)u'elle l'obligea iprendtcunc ethnie Se la couper 
m mille morceaux. 

Qui obl^ un méchant, doit t'acendrc d'en iire 
jtialtraité. 



1 
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Do'Renaid ET 6e tA Tvion. 

Y , . 

-*— ^ Es Beces tenoîent leur chapitre , . 
Quand le Kenard foucinc qu'il deroic , â bon. tirre , 
Etre fait Prcfident , & chef de leur Confeil, 
Puifqu'en fubiilitcz il n*avoiC'fon pareil. . 
Que le moins qu'il pouvoir prétendre, 
Ecoic qu'on lui doiina un aâc par écrit, 

Portant permiflî on de prendre , 
Entre fes qualités, -celle de bel cfprir. 
Déjà Ton àpprouvoit fon dire , 
Et .chacuij y vouloir foùfcrirè , 
Quand la Taupe en colçre , aiant trois fois jurCy 
Se levé , Se dit ^ quoique petite brute, 
C^cà ce nom que je lui di(pute. 
S'il pafie pour fort éclairé > , 
Si l'on dit que je ne voi goutte. 
Avec raifon pourtant je doutç. 
Qu'il me doive être préféré. 
Je n'ai jamais (ùjec de craindre, 
Qu'en ma maifon l'on me fa0*e crever. 
Quoique par mille endroits on y puiffe arriver s 
Mais on void içs renards fe plaindre , 
Que dans leurs terriers enfermez, 
lis meurent toujours enfumez. 
Ils n'auroienc pas de telles dcdinées , 
S'ils avoient eu Tencendement, 
Batiflantleur logis, d'ouvrir fuf&famment. 
Des portes, &. des cheminées. 

La Fable apprend que les plus beaux efprits , 
Des bacimens ont entrepris , 
Où manque le plus neceifaires 

Et que fouyent ils font fort bien repris , 
Par une perfonnc vulgaire. 

D'une 
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D'une Montagne qîji devoit accoucheh. 

ILcouiut un bruit qu'une montigne dcToicbieiW 
toc accoucher ; en c&t elle pouiïoit des cris cpou< 
Tantibles , qui airircrent tout le monde par la nou- 
veauté du fpcâacle j chacun ctoit dans une mer- 
TcillMife attente, 8cl'oDfcprcparait à voir quelque 
monftrc afireux ; quand cn6n après avoir attendu 
quelque icms, l'on vid feulement fortir de fcs en- 
iraillcs une pecice fouris. 

Ufîed bien à un galant homme de promettre peu, 
St de faire beaucoup. 
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Des Abbilxis sr bu Frelon. 

ALentou r d'une Ruche , un Frelon bourdonnant^ 
Difoic un jour à des abdlles , 
Je trouve fort impertinent , 
Que vous preniez des peines nompareillçs, 
Pour âmafTer de grands trefors^ 
Et de miel , & de cire , 
A la fueur de votre corps , 
Afin qu^un Epicier le profit en rerire. 

Si l'homme veut manger du miel , 
y Qu'il eflaie avec fon adrcffe. 

D'en faire d'artificiel ; 
Et qu*il ne vienne point ravir votre r ichcflc. 
Que n*êtes vous oifivcs comme moi î 
Dieu merci ma faineantife , 
Je pourrois défier un Roi, 
De me voler travail, ni marchandife. 
Les Chefs du petit camp volant. 
Députèrent un de leur bande y 
Pour faire une aigre réprimande y 
Ace feduâsiir in^lent. 
Apprend , ' dir*il , engeance pareficufe , 
Qu'à noas'aurrts petites gens , 
MtHMiecc cft le travail , i'oifivetc honccufe i 
Qae G notts (bmmes diiigens, 
A recueillvr-une manc ceieft^, 
|4pu« ^mmes les pveiniers y qui sioas ca-nafattithn^j 
Ecle-méilleurjiouschoi^fions; . 
' • . 'Notre maître n'a qoe le refbc. 

Et fî , quand*nous n'en .voulons pHis , 
11 vient quelqu'un qui nous emporte , 
Des biens qui nous font fuperfius , 
A tout hazard , que nous importe ? 

Amfi 
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Aïnàle ptua puiffant* beiu faire la guerre ^ 

^ vUUgcoû Qui culiive la terre; 
" Il "nrtà tâujôurt le premier, 

Des blés -qui font en Ton grenier. 



^E5 PaOmS, ET D'Ui("GEAI. 

T TNGcai cnfliilforgueil, ramifla du plumei Je 
*^ Paons^ doncil fe couvrir ; tout fier , & tout 
gloiicuiLdeDenDHict omcooent , il ccmj m du mé- 
pris pour lu attirer Cens, qa'il quira pour fe mê- 
ler avec une iroupcdc Paons, qui le dépouillerenc 
aufiitoi de fu^lumes emBrumces. Ce miferable ani- 
fliïl touché de fon mauvais fort , ?M rejoindre Ict 
autru Geais , qui le rebutèrent avec beaucoup de 
tîolcRCe, fé Toiant cnmSmctcin), nonfeulemenc 
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mepriTe des autres oifeaux , mais encore rejette de 
ceux de Ton cfpcce. 

Qui veut s'élever fans mérite au-defltis de &g 
cgai^x ^ Décrite bien d^être abailTé. 

/ * * 

U:Ne Hirondelle en pafefleufe humeur » 
Aiant été tardive à plier Ton bagage*, 

Vid venir un Canard fauvage, ' î 

i5.Mi.des autres Canards, étpit ravancpureur^ j 

Et blâmant Ton extravagance ^ * 
De venir chercher les frimats, 

Tandis qu*avec plus d'apparence , ? 

Ellechcrçhoit l'Eté dans de plus doux climats i . i 

Elle lui dit, j'admire ta fottife, j 

Parmi la glace , &1» neige, & la bifej ;; "\ * 

De te venir ici geler. '■■■ l • 

lAais toi , dit le Canard : N'es^tu pas ridicu^e^ • ;, 

De te venir ici brûler j I 

Dans l'ardeur de la Canicule? • \ 

î 

Par de contrarfcs^qïïalîtê'i, ^ ' ' " ^ ^ 
Ainfî fubfîfte la nature. 
L'un veut le chaud , Tautre veut la froidure ^ 
L^un aime les Hivers , Se Tautre les Etez ^ 
Mais il eft certaine vermine, 
D'efcoraifleurs fuivant le Roft^ 
Qui ne trouvent rien en Cuifîne, 
Ki de trop froid » ni de trop chaud. 



D'une 
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D*UNE GRENO.tJIltïi ET D'OmBeu!". 

T T Ne Grenouille, aiant aperçu un Beiif dans un 
*-^ pré, s'imagina imprudemment cju'elleilevicn- 
droîtaulligroircquelui, fî elle cnfloic les ridesdeHi 
pcan. Elle s'efforça auflîcotdcie faire , demandant 
à Tes campagnes H elle n'é'coic pas aufS grande que le 
Beuf.' elles lui [épondirencquenon. Cequi Toblî- 
geade faire encorede plus grandsefforts, après lef- 
queh elle leur 61 la mêoie demande ; qui eur une 
mêma reponfc que la précédente , ce qui la fit ercvcr 
fur le champ de nge& de dépic. 

Ilcftégailemcnt imprudent & dangereux 2 un mi- 
fcrable, de fouloir imiter les Grands. 

Témoin Marahcllo à Naples. 

Timt I. G D> 



9« ESOPE 

De 1* Aigle st s^u Levraut.' 

TIN jeune Aiglon vid du plus haut de l'air , 
^^ Un Levraut d'aflez belle taille; 

Soudain pour lui livrer bataille , 
Il vint fur lui fondre comme un éclair, 
Le Levraut lui fît remontrance, 
' Que c'étoit une grande oft'encc. 

De voler hardiment ainfrle bien d'^autrui; ,. 
^u'un mets ^ délicat , n'étoit pas fait pour lui 

Que rhomrae, qui (è die lemaitrc. 
De tous les animaux que le Ciel a fait naître. 
Se Tétoit de tous tems , â lui feul refcrvé j 
Encore falloitil , qu'il fut noble de race , 

Qu'il eu t juÛice ; & droit de chaflè , 
pt qu'on lui feroit tort s'il en croit privé. 
Et par quel droit , dit l'Aiglon en colère , 

S'en prctçn4Til propriétaire l 
Far la railbni dit le pauvre Levraut, 
Qui fur nous l'élevé fi haut > 
Que jufqu*ici pas une brute ^ 
L^avantage ne lui difpute. 
Vraiment , lui répliqua l'Aiglon, 
L'homme eft un plaifant violon ^ 
D^allcguer la raifon , pour titre , en une aflFaîre , 

Où feulement lai force eA necefTaire. 
Br puis que je tiens maintenant fous ma loi. 

Sache Levraut , que quoi qu'il puifledire. 
De fa raifon , & de fon faux cnipire j 
Tu ne fus jamais né , tant pour lui , que pour moi. 

Tel tïk d'un Tiran le langage ^ 
Des Tes voifîns les terres ufurpant : 
Qui pour colorer fon pillage, 
S'en dit le premier occupant. 
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D'UN MlLAK, ET DIS PlGK0N3t 

LEs Pigeons, toùuic qu'ili ne [>ouvoienE ivofr 
ni trêve, ni paix avec un Milan, qui leur fai- 
foit une cruelle guerre depuiiutilongtems; s'avifc- 
reniimprudecntiicnc d'avoir recours à un Epervicr, 
qu'ils élurent pour leur Roi, aiin de l'engager plus 
fortement à les fecourir , & à les défendre contre 
lu violeaccs de leur mortel ennemi. Mais ils furent 
bien trompez , 8e. furpris de voir que ce nouveau 
Prince, au lieu de les protéger. Te jexca fur eux, 8c 
qu'il en fit une fanglanlc boucherie , fans pouvoir 
(Touver le moien de k fauvcr. 

Ce n'eft pas être fage^ prudent , que de donner 

entrée cheï foi , à un ennemi puiirani & malicieux. 

G 1 D'UH 
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c 

^^ Ent Bourgeois étoient attroupez ; ' 
•Prés d'un faifçur de Tours de palTe paflCy 
Afesdifcours, autant qu'à fa grimafle , ' 

Attentivement occupez. 
Ce Charlatan leur contoit cent fornettes , 
Pour vendre de Ton baume & de Tes Savonetces, 
£t les prêchoit avec tant d'agrément , 
Que les gens d'cfprit imbécile. 
Le croioient auffi fortement. 
Que s'il eut dît. paroles d'Evangile. 
Quand par hazard , on vid un gros Ruftaur i 
Qui menoit par le nez un Bufle dans la place y 
Auflttot cette populace. 
Autour de lui , fit un cercle badauc, 
Jettant de grands éclats de rire, 
Surlafotte façon dont (è laiifoit conduire^ 
L^animal des moins rafînez. 
Mais il leur fcdt pourtant bien dire. 
Ne (biez point , Meffieurs , tant étonnez: 
Je ne fuis pas fi fot que de merveilles. 
Je me iaiiTe , il eft vrai , conduire par le nez , 
Pour vous , vous vous laiffez mener par les oreilles^ 

Tel qui s'eftime fort habile^ 

Se moque d'un pauvre imbécile, 
Aux fentimcns d'autrui toujours abandonné: 

Cependant , quand il s*exacnine , 
Il fc trouve en effet, lui-mcme gouverne. 

Par une perfonne plus fine* 



D'un 
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D'un Liok, et s'um Ours. 

UN Lion voulanc faire une fangloncc guerre aur 
oifeaux, convoqua tous les animaux , parmi lef- 
qutls l'Ane & le Lièvre fe trouvèrent. L'Ours les 
eniendant nomitier , ne pue s'empêcher de rire, ni 
<lc lui demander quel ferviceil pourroic tirer de l'A- 
ne, qui étoic un animal Uche Se Aupide: &duLie- 
Trequieftnaturellemencrimide. LeLionluî répon- 
dit , l'Ane noui fervirade trompette avec fa voixfor* 
te, Si le Lièvre nous fervirade Courier pou^^rc fa- 
Toirdenps nouvelles à nos Alliez. ^ 

Les grands Capitaines , & les grands homoRS d'E-, 
Ut , Te letvent uiiionçtit des moindres chofcc. 

G a Do 
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Du Chien et du CHÂîr ^ *"" 

DEux animaux Joux & privez , 
. L'unétokChien^ raucreétoit Chatte ^ 
Qui ilans une maifon de nacte, 
' . Souj'fncmc toit de jeunclTe élevez, 
A tel point d^amirié fe trou voient arrivez, 
Qu^Ënée en avoir moins pour Ton £déle Achate ^ 

Ils folaftroiem enfemblç tout le jour , 
A U Chatte par fois le Chien œordoit l'oreille , 
r\ vToùc en rianc, ^h parcillç, 

Des coups de griffe , il avoir à ibntour* * . 
Ètiroh eut cru qu*ils euflent fait Tanloui;^ 
^, . Tant ilsfedonnoicntd'aacolades, 
• •' Faifofcnt de fauts, &degariïbadcs>' ' " v 
Si gentiment ils fe cullebutoienr^ ..v' 
Jufques-la qu'ils divcrtilToienr,»^ ^^ 
"^^Quelquefois ks gens les plus Cigù'^ 
Avec leurs petits badinages. \ 

Mais ilnaiiToit aux heures du repas, 
Entre eux une guerre implacable: 
Car pour ronger un os, ou lécher quelques plats , 
On les entendoit fous la Table , 
Se battre comme Chiens & Chats. 

^ous nous moquons , injuftes que nous fommes 

De ces deux goulus animaux. 
Et nous ne voions pas , que prefque tous les hommes. 

Tombent dans les mêmes défauts. 
On void des amkiez étroitement liées ; 
Où dqrque Tinterêt commence à fe mêler s 



Elles font bientôt oubliées. 
Et les amis prêts à fe quereler« 



Dis 
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DeSOeSEAUX, ETDESBErESAQUATREPIEZ. 

LEsoifeaux, &l»aniniaux.terreftrcx, feintent 
un jour une fanglamc guerre pour l'honneur de 

leurs erpeccs. Ils en vinreni à une bataille rangée. Au 
commencemcnc du combat , la viâoire panchant tan- 
lotd'uncocéj&tantocde l'autre: LaCh:\u¥e foum 
tiaignant pour Ton parti, fe rangea du coté des ani- 
maux terrcllres. Cependant contre fon attente, les 
oifcaux .gagnèrent la bataille, &ils mirent en fuite 
leurs ennemis, qu'ellefiitobligécderuivre, (î plei- 
nedehç^ice, Si de confiilîon , cjue depuis Ion elle ne 
fcmonttcplusde jour, &nevole quelanuir. 

Les lâches fulvem ordinaitement la bonne fbrtunci 

£uu avoir cgvd ni à leur honneur, niileuc devoir. 

' C t Do 
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Ou Rossignol kt du Covcot/Ï! . 

A 

*-* U RofHgnol fc plaignoic le Coucou , 
Que rhomme le fuioit autant que le Hibou ^ 
£c bien qu^une erreur populaire ^ 
£ut publié que Ton confrère, ' . 

. Itppudetnmenc» venoic p.on4rc chez, lui ^ 
' Que lui-même y cour au contraire j 
S'en alloit pondre au nid d'autrui. 
Cependant s'il chantoit â quelqu^un fur la tête p 
LUiomme qui Técoutoit le prenoit pour afhronc ^ 
Croioit qu'on Taccufac^ d'être u^e (bttebete. 

Mari de femme deslionnête, 
QuffoufTroitqu^onliiimit, les cornes fur ip^froac. 
Quîil fupplioit ce Roi de l'Harmonie , 
Qui par la douceur de fes fons ^\r 
Attire prés Jeiui fi bonne compagnie, -* ' "^ 
De lui doïtner de Tes leçons ; 
Et lui notter certaine Tablature, 
Qui lui pue faire 9 au plus jaloux Amant» 

Chanter Coucou melodieufement. 
Ha y dit le Rodîgnol, fâche que toute injure , 
Ne fe peut adoucir par aucun agrément* 
Ni les fredons , ni la mefure , 
Ne te rendront pas Muficien , 
Car jamais en ta langue on ne chantera bien; 

C'eft le malheur de plufieurs animaux , 
D'être venus au monde avec certains défauts. 

Dont ils ne (e peuvent défaire > 
Et quoi qu'on les accufe a^ez fou vent à faux , 

Ils ne trouvent point Tart de plaire. 



*> « 
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D'UM LiOK, ET d'un CHEVAt- 
■J NLionâ qui la vieil leflc avoic beaucoup dimi- 



nué de Ces forces & de fon 



U 

^vorer un Cheval iju'il rencontra dans fan chemin. 
Ils'avira pour le furprendre, de contrefaire le Mé- 
decin , & de lui demander l'état de là fanic. Le~ 
Cheval qui comprit fon mauvais deircin, lui rcpon- 
diiqu'elle n'ccoitpas iropbonne, s'étaat fôurcde- 
puis peu une épine dans le pié, qui lui caufoitune 
monclle douleur. Notre Médecin s'of(ric auflitot 
delalui artacber. Le Cheval Te mit enpoAure, il 
le hifla approcher &il lui donna un coup de pic au 
milieu du ^ontfi à propos, qu'ilcuiJcmoiendc Ce 
fauvcc dcsgti&t de Ton ciuienu. 
... Let 
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Les tncchans tombent fouvenc , dans les tnëoR» 
pièges qu'ils rendent aux auttes. 

Dv Mouton st des Doctsuks. 



A 




Ux environs d'un Pâturage > 
Tandis que deux Doâeurs , font grande vanitcii 

Que l'homme ait ce bel avantage , 
Sur CQèis les animaux, d^a voir toujours ccc 
Seul propre à la focieté. 
V ^"^ ^^^ Mouton qui les écoute. 
Dit, en tirant Tun deux par. le manteau, 
,% , ^Arrachez de Votre cerveau j ^ 

'•j:; \Cet axiome Aoi^fà. dôwtc. . .^ ^, '%' 
VÔMsVvcz, ileftvr4,.;iî©s Bourgs, & 4^s Citct; 
vf V4 ^^'^^e gran4^ci^ÇômînunaMtez, , ..^^ 

fais cçfiibjtii falit-il de machinés?/' * 
t^ yggux^ xlcXaix y^ad^Magiâcats^i 
Four fourenit vos prétendus Etat^, 
' Combien vôit-on de personnes mutines ^ 
Par guerres & feditions, i 

Troubler la paix des Nations. 
Entendroit-on tant peter le Salpêtre , 
Si l'homme étoit y comme il fe prétend être > 
Si porté naturellement ; 
A vivre fociablement f 
Combien vort-on de compagnies , 
• Vivre fans noife , & bien unies ? 
Combien d^amis n'^uere alTocicz, 
Se battent , &. plaident enfemblc ? 
Et combien de gens markz, 
Malgré le nœud facré qui les affcmble^ 
Pour fe faire enrager, femblent appariez? 
Qu'on otc la peur du fupplice, 

Qu'on 
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Qu'on metce Thommc en liberté. 
Et vous verrez commé'cêt emporté,' " . 

Par Ton ambition , & par fon avarice , 
De la fociecé fera le deftruâeur , 

Plutôt que le confcrvateur. ^ 

Naus autres bêtes miferables, 
Qu'oh dit n'être pas fociables , -; - 

Nous vivons en même Troupeau^ / 

Mangeons en même plnr , paifTons en même plaif^' 
£c nous marchons unis fou^ notre Capitaine, ' i 

Mieux qu'un Soldar^ie fait fous ion drapeau. 
Cent autres animaux encoreâo bout du conte . 
Sur ce lujet , Meffieurs 5 vous doivent faire honte. . 
Voiez les mouches , les fourmis, 
Qui(ansIoix> & fans Politique, 
Viyenr en même Republique , , * * 

En commun comme bons amisl - ^ - , 
On a fort bien dit , que les hommes , 
lutt uns au3i autres, font des Loups : 
Et pour en bien juger j nous fommes, 
Auffi fociables que vous. 

On a vu la plupart àt^ hommes, 
Vivre dans le ilecle où nous femmes. 

Avec il peu de liaifon ; 
Qu^on a pu , voiam leur malice ^ 

Dire que la bêce a raifon , 
Sons pêcher contre la JuAice. 



D'un 



D'un Lion , et d'un Homme, 

UN Lion^ un Homme érant tombez fur les avan- 
tages Ae leurs erpeces,aperf urenc au fort de leur 
difpute un bss relief, cfui reprefentoic un Hercule 
icoufant un Lion. L'homme lufTicoi fc tourna vers le 
Lion, 6e iUui dit, lu vois bien que lu hommes font 
plusfortsquelcsLions. Cetieconrequeacen'elt pas 
yxRe , repliquale Lion ; car fi nousavions parmi nous 
des Sculpteurs, on verroit beaucoup plus de Lions 
ccou&r des hommes , que des hommes étoufêr des 
Lions. Cette raifon n'étant pas du goût Je cet opiniâ- 
tre , la di fputc s'échauSà G fort , que le Lion emporté 
decoletcfejettafurlui, & le mit en pièces, en-s'i- 
crîan t, tu vois bien k coiurucc,de ce «juc tu aCa fou- 
teau fi nulà propos, )] 
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li^ftfortddageredx de fetrop vanter, oedème* 
«ries autres* 

PSGBOMS PRIVBÏ ET DES Ol&lAUX SAUVAGES. 



Uelques Pigeons d'une Volière , 
Plaignoient un jour d'autres Oifcaux y 

jC^ûi^ vont chercher leur pain , d'une gueufe manière^ 

: . .. Et fur la terre , & fur les eaux. 
'jl-. Us lespreflbicnt de venir dans leur Fuie, 

*^ " En leur difant obligeamment, 






Qu'ils vivroient plus commodément. 



I^^ils feroient à couvert , du vent, & delà pluie) 

Qu'ils trouveroient leurs nids tout faits ^ 
Bt qtt^ils feroîent fervis de beaux & de bons mets j 
. -Au' lieu d'avoir inceâamment la peine 3 
D'en aller chercher dans la plaine, 
£t de faire fouvent des Carêmes bien longs , 
Lorsquela neige a couvert les fîUons. • 
Un des autres Oifeaux libertin & fauvage ^ 
Courtoifement lui répondit : 
Votre hore, qui le dédommage? 
Vous nourrit-il pour rien ? où vous fair-il crédit? 
Il ne nous fait paier ni tribut, ni corvée. 
Dit Taini des Pigeons , il donne tout gratis ; 
I<ïous Êiifons, ileft vrai , cous les mois des petits > • 

Il en enlevé la couvée. 
Quand ils font alTez drus pour voler un peu loin , . 

Et nous décharge ainfi d'en avoir foin. 
Cette reconnoiflance eft tout à fait gentille, 
Repart l'autre Oifeau brufquemenc , 
Pour fon vivre , & fon logement , 
De facrifîer fa famille:- ^. 

Je n'en veux point vendu fi chèrement. "'' 



*4 



En- 
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Entre les hommes la plupart , 
Ccni petits fccvices vous rendent; 
Fuis il arrive toc ou tard , 
Que cbcrciDcnt ils vous Icsvendcné. 



P'UK LiOH, ET d'un RaT< 

UN Lion abaiu de chaleiir , & de lafTuude fc 
repofanc àl'ombrcd'unarbre , il funint une 
troupede Ratsqut montèrent effrontément fur luï 
& qui l'éreillctent. La colère le prit , & lui il prit un 
Kat qu'il alloit ccrarcr , R ce petit animal ne lut eue 
remontré qu'il écoit indigne de fa coIeTc. Cette ré- 
flexion qu'il Iui(ît6iire li âproposi lui fauva la vie. 
Quelque Tems après le Lion tomba dan* des filets 
de ChalTcurs , <îoiK il oc fouvoit fe debuaflier. 11 
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cnrugiflbic épouvantablémcnr. Le Rat le reconnut 
Â là voix, il vint à fon fecours 3 & il rongea Jes filets 
en ranc d*endroics ^ qu'il lui donna moien de fc 
fauver. 

La clémence (ied bien aux grands courages 5 Se 
il arriyc fouYcnt^uç M plus.puiiîans tirent des fc- 
éotirs imprévus, de Ceux que la fortunelcur aentie- 
ilemcnc fournis.. 

». 
D'0N Cheval irb^VN Ecuisr. 

S > ■ - ■ 

Ous un bon Ecuier un cheval ombrageux , 
Faifoit mille fauts & gambades 5 
les «>ups de gaule , & d'éperons tout ncuft , 
Jùk lieu de le donter , redoubloient Tes ruades ; 
Qaa&d il voioit de front fon ombre , ou de 
. coté, 

U en croît fi fort épouvanté , 
. ^ Que rhomme n'en ctoit plus maître. 
VEcuier sYffi>r;oit de lui faire corinoitre 
Et lui prouver , par bon raifonnement , 
Que l'ombre étoit Un défaut 4e lumière , 
'<iui oe pouvok'IiiiiHtirenucunement, 
Ni rsfrrcrcr tout court cii fà Carrière. ^ "" "'^ 
Le Cheval plus favantquelui, 
Répond, cen'eft pas (Taujourd'huî, 
Qu'il s'eft trouvé des âmes héroïques 

Sujettes aux terreurs paniques. 
Qui d'entre vous, de peur n'eft pas furprîs 
S'il voit fortir de leurs Roiaumcs fombres ' 
Bts Farfadets, des Larves, des Efprits? 
Cependant ce ne font que fantômes , & qu'om- 
bres. 

Cet avants^e encore nous demeure fur vous , • 

Que vous craignez, bien plus fouycnt que nous; 

Vo. 
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Votre efprit inventif vous foiçeant des CltimetM > 
Qui-vouî font redouter cent maux imaginaires. 

KousWamonsairement les ftibklTesdes autres. 
Et nous m fcntow pas les notiW. 



D'UN Renard , et ees AbeiileS. 

UN jeune Renafd peu ruK , s'écant pris à un 
piège , que l'on avoir tendu prés des ruches 
de Mouches à miclî ces infefte! le piquèrent fi cruel- 
lement , qu'elles l'obligèrent d'appeller à fonftcour-: 
un vieux Renard qu'il vid paffer , le priant de voi 
loir ie délivrer decei mouches. Mais cet adroit an- 
mal luifitconnoitre qu'il ne fa voit ce qu'il detnan- 
doit, & que s'il lechaffoit , elles , gui étoient de- 
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là prefque pleines & raflâfiécs, il en viendroit d'^^u- 
crcs plus aflbinées ()ui le fuceroienc jufques à la der- 
nière goûte de Ton fang. 

L'on ne gagne jamais rien à changer. 

De la Fxbvkb.et du Mydecih. 

« a 

1,1 N. Médecin fameux dans fa profef&on, 
^ Eue pn fonge une vifîon. 

Un Mopftre afireuz , nommé Fièvre quarcainc, 
Apparue a Tes yeux fous une forme humaine. 

D'abo.rd il fut épouvanté.: 
Mais enfin il lui die » aianc repris haleine \ 
Puifque fi bonnement vous m'avez vifité; 

' «.FaîfonSy Madame, entre nous un Traité. 

Nous aui;ions grand h0nneur,& profit, ce me fcmblCj 

Si nous étions accopfimodez enfemblc. 

Votre talent eft bien dlattcnuer 

Ceux dont vous agitez la bile, 

». . . Mais vous n!etes pas.'forc habile, 

En notre bel art de. tuer, 

De vos captifs ils xn échappe mille i 
( V Lé moindce- je nos nourriflons. 
Vous feroie lontems des Leçons. ' 
Cependant il n^eft pas honnête 
Que quand les Médecins , ont faits de grands efibrts, 
Pendant deux ans,pour vous chafiér d*un corps, 
A déloger vous ne foiez pas prête. 

De grande opiniâtreté, * 

On vous blâme, & nous d'ignorance: .\ 
Quoi que nous faiSons alliance. 
Vous pourrez avec liberté , 
Tourmenter un corps fore & ferme, 
Pendant le tems qu*il vous plaira \ 
Mais il ûuc déloger au bout d*un certain terme , 
T$m9 /• H Quand 
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Quaod votre fcrvkeur vous- le cotmiiâiKiéra, 

Ma pratique (ttz trcs-graiHfc^ 

Par confequent mon revenu^ 
Si vous fortcz au jour cnrrc nous convenu , 

£c fi vous n'êtes point Normande. 
La Fièvre kii répond, d'un air tout JanguiflàftC, 

Et d*une voix tremblante & baSe: 
Monfîeur iX)r4lonnatettr « «lerubafbe&dc<:afle,( 

Vous ètts un grand innocent, 
^ Dedeanaiider €ga*pn congédie, 

. Pronteoient une «laladie > 

Vous qui la favez allonger , 
Quand la Nacmc eft prête à Pabreger i 

Vous dont on conte les viEtes^ 
Sans en voir le fucccX) en pefer les mérites^ * 

fit ^nc on paie également les pas , 
Soit que.la guerîTon arrive , ou le trépas. 

Qu'un patient fouhaiteà la bonne heure, 
Qu*on abr^ (on mal , je le trouve fort bien; 
Mais la pjus longue Fièvre eÛ toujours la meilleure ,> 

Pour TEcolier de Galien. 

Ccft ainfi que fou vent on forme desfouhaîts, 
Cointre fes propres intérêts. 



D*«M 
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D'UH ReSAKB, ET D'UN CHIEH. 

UNHenird ne pouvant plus «hapcr d'un Chien 
qui lui donnoit-la chaHedc fort prés, Tttour- 
na toutàcoupluiiemoncrancquera chair cranc du- 
re & inlîpidc , il devoit bien plutôt pourfuivrc un 
Lièvre cju'il lui montra , donc la curée feroit plus 
de Ton goût. Le Chien Te lailTa peiruader, & il fe 
mie à l'heure mctncaux crouflcs du Lièvre cju'il ne 
put airaper , pendant que le Renard de Ton coté ga- 

Koit pais ; ce qui tït que ce fot animal n'cui ni 
n , ni l'autre. 

Il ne faut iamaii quttcr ce que l'on a, pour coii- 
lir après ce ^u^on n'a pai. 

H a Du 
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Du Singe et de la Tom^xiJJî. 

UN Singe allant îc ne fais où , 
£r fautant & fkifant le fou , 
Suivant fon humeur baladine> 
Trouve une Tortue en chemin j 
Il la falue, & traite de coufinc. 
Et puis lui prefentaot la main , 
Lui veut d'une fajon galante, 
. Faire danfcr une courante. 
Il lui foùtient que pour VivrCogaîmcnt, 
Il faut baller inceflammeni : " 

Et l'exhorte à quitter cette lenteur pefantc. 
Qui la faifoit aller d'un pas fi parçfle^x , 

Qu'elle avoit Pair de marcher fur des oeuft . 
La Tortue humblement s*excufe , .. 
> Difantj je fuis impotente & pérclûfet 
Ce ne fut jamais mon talent,^ - 
De me mettre fur l'air galand. 
Et toi qui fais fi bien la cabriole. 
Tu ne ferois pas t^nt de fauts , 
S'il te falloit, comme une camifole. 
Porter incelTammenc ta maifon fur le dos. 

Qui n*a pas le corps bien taillé. 
Et propre aux galants exercices. 
N'en doit: pas faire fes ddicçs^ 
Vil ne veut être bien raillé. 



"V 
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D'UN Chat , et d'ok Remard. 

T T N Renard fc vanioii à un Chat d'être le plus 
^ rufëdesanimiux, &de favoir lui feul plus de 
fiaclTef (]ue lous les autret enferoble. Le Chat lui 
tcpondit -, que toutes les tiennes conlîftoient dans 
fon igilitc 8c dans la borné de fes grimes. Le Ke< 
nard alloit le tailler d'une telle réponfc , s'il n'ea 
ciit été empêché par l'abcûement d'une troupe de 
Chiens , qui venoit droit à eux, Le Chat grimpa 
aulTitot furie ptemier atbre , 8c il Te fauva, pen- 
dant que le Renatd deviiu la proie des Chietis avec 
(outei fcs finelTes. 

La pluigtandc EneBe que l'on pui0e avoir, cQ 
4crs rcûtçr des cmbuchu de fcs ennemis. 

H î Ds 
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Db DSUX BBtXE&S* 

Au fortîr de la Bergerie, 
Un pui0ant & rude Bélier , 
Soie par colère, ou par galanterie, . 
Appelloic foiv rival en- combat fingulier. 

Tous les deux prenant leur carrière , 
En marchant trois pas en arrière. 
En Gentilshommes fc batroient , 
Et de grande. vigueur leurs deux fronts fe heurtoicnt* 
Us n'étoient pas les feuls aiant querelle. 
Car un aucre couple à TinClant, 
Entrant en la carrière, en faifoit tout autant. 
Enfin jurqu'aux Agneaux pendans à la mamelle^ 
Il fembloit que cous les Moutons , 
Fuflent de vrais petits Démons , 
Se voulant Tun â Tautre arracher la ceiVelle. 
Un dévot animé d^uri charitable zèle, ! 

Se mettant entre deux , s'échauHbit les potnmoiis , 
A leur faire de beaux fermons : ^ 

Et leur difoit ^ que c'étoit une honte , 
Qu'entre les animaux , ceux qui font \t% plus doux , 
Montraifent â fe battre , une ardeur aufH pronre y 

Que des Taureaux, des Tigres, ou des Lougs. 
Dodeur', dit le Bélier, gardez votre cenfure. 
Sachez que la fage nature , 
Maintient ce qui vit ici bas , 
Pat de continuels combats:' 
Et quMle a mis iits femences de haine. 
Dans toute la maÛc ihondaine. 
Qu'il n'eft point de focietc. 
Où l'on ne trouve , ou querelle , ou divorce , 
EtquenousmoiHrcrions plus d'anrmofîté. 
Si nous avions plus d'adreiTej ondcibrce. 

Faut' 
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Faut-il donc s'cionnec, dans Iciïecle où nousToDunes 

De voir des combau fi fiu^lants f 
Encre du amniaux, plusBcrs, plusviolem? 

LcsJLiom, IcsOuis, & les Hommes ? 



D'UK Renard, et d'uk Sinoe. 

UN Singe voulant avoir une partie de laqueuâ 
d'un Renard pour couvrir fon derrière , s'effor- 
ça de lui perfuader qu'elle étoît trop longue , & qu'el- 
le devoit l'incommoder beaucoup à marcher. Le 
Renard qui éroit des plus rufcz , n'en voulue rien 
faire, Scilluidic, enTInfultani , qu'il n'en aToic 
quece qu^il lui en falloit , & qu'il aîmoic encore 
nùeuxbalaierla terre avec Ta queue, que d'cncoii' 
Hia lufïflcs d'UQ Singe. 

H ♦ 11 
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Il ne Êiuc jamais demander à fef amis , que de» 
chofes qu'ils peuvent nous accorder , fans blefîcr 
leurs intérêts & leurs confciences. 

D'un Peuroqjjet et d'un Aiitisak. 

GHez un pauvre Arrifan^ Troît un Perroquet , 
Tout frais venu de la Province, 
Et qui n*£tvoic encore fcienceni caquet, 
Qui fe voioit traité cependant comme un Prince, 
Son Patron efperant qu'après l'avoir inftruic. 

Il pourrbit aire un gain notable > 
Songeoit à le nourrir du meilleur de fa table ; 
Et lui donnant des le jons jour & nuit. 
En avoit un foin incroi^le. 
Or dez que fon favoir Teut rendu fort aimable. 
Un grand Seigneur, chèrement Tacbeca: 
A fon Maître d'Hôtel plufieurs fois répéta, 

Qu^il eut de lui tous les foins necelTaires. 
lMais,ce Monfîeur le Maître ^ aiant d'autres affiures , 
SurlcValet-de-Charabre, untelfoinrejetia, ; 

Qui pas mieux ne s'en acquitta; 
D'en charger un Laquais , le Valet (e contente. 
Et le Laquais , ' en charge une Servante. 
Le Perroquet , de tous ' fes boiis amis , 
Reçoit des complimens, fur ce que la fortune. 
Chez un Seigneur fi puiffant Pavoit mis , ' 
Qu'il ne lui* mahquoit chofe aucune. 
^^avois ^ helas J dit^l , chez inon pauvre Artifan , 
Une condition meilleure , 
Sur mes befoins il veilloit â toute heure \ 
Mais ce trop riche Courtifan , 
Sur la foi de ^s gens , me laiâe & m'abandonne , • 
Qui i^c font rien de tout cequ'il ordonne. 
Et candis que de maiii en main , . 

.• î ^' ^ L'un 
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L'un à l'autre il» me rccommuilent, 
Et ij'avojrroindemoi, l'unà rautTeilsï'atieadcnt, 
J e languis de foif & ic faim. 

Ce n'eft pu 4» Vains nombreux. 
Qu'on lire le plui de fervicei. 
Un feul, i]uand il eft bien foigneux. 
Nous rend bien de meilleurs al&ca. 
Et l'on n'eft pas le mieux traité. 
Dans les maifons de gens de qualité.. 



D'UN Cheval, ET d'un Cerf. 

T 1 NCheyalrwn encore dontc, fc plaignic à un 
^^ paifan, d'un Ceifijuilui mangeoit fon herbe. 
Cei bomme lui [romit' de chaflec ibn eiucmi s'il 
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vouloir aire ce qu^ii lui diroir. Le Cheval y confen* 
ticj lepaifan lui mie auffiroc fiir le dos une (éJUcy 
& un mors à la bouche , & Taianc monté il donna 
û bien la chalie au Cerf, qu^il le cua. Le Cheval ha- 
nidbic de joie fe croianc déjà en liberté ; mais il fut 
bienfurprts de fe voir attacher à une charrue , 8c 
qu'il ne s'étoit défait de (on ennemi qu'aux dépens 
de ce qu'il avoit de plus cher au monde. 

Ce n'efi pas être prudent que de Ce mettre en la 
puiflance d'un autre ^ pour fc venger de Ton en- 
nemi. 



c 



Dis Mouches zt d'un Chevai.. 

Ënt Mouches s'écoient atucfaécs^ 
Sur un Bidec infortuné. 
Qui maigre, fec & décharné, 
N'avoir point de cores cachées ; 
U s^en plaignoit fort dolemment , 
Et leur difoit ; Mefdemoifelles » 
Pourquoi m'êtes vous fi cruelle^. 
De me fuccer inceifamment ? 
Loin de vivre aux dépens d'une méchante Rofe , 
Vous auriez mieux dinè, fi vous aviez mordu, 
Ces Chevaux potelez qui parent un caroife , 
Et qui Couvent meurent de gras fondu. 
Ha ! répond une fine mouche , 
Ces harnois de toutes fiiçons. 
Ces grands crins, ces caparafTon^, 
Ne permettent pas qu'on les touche. 
Pour vivre donc en (ureté. 
Il faut lors que la faim nous prefle, 
Nous ruer fur la pauvreté. 
Et lui fuccer le peu qu'elle a de graiflê. 



Ainli 
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fttnii par les Sergens eft le peuple mangé, 
Tandu qu'en fa mailon ils trou»ent dcquoi prendre;' 
Mail le riche en cfi déchargé, 
Puccqu'it r^aic bien s'en défendre. 



D'US Cheval , et d'ume Truie. 

T T Ne Truie enfoncée dans un bourbier , voîanc 
*-' pafTer unCheval dt bataille richement harna- 
ché, l'arrêta tout co'jrr, cnluidifawt, j'aibicnda 
regret ilece que ru »as t'cxpofer aux dangers de la 
giitrre, loiqui es fi beau &fi bienraillc; je ne fai 
qui peut t'avotr donné un & mauiais confcil. Le Che- 
val écuniani de colère d'entendre un fî Tôt compli- 
ment , lui rcpondir , il ce fîed bietr; fale animal , 
de vivre dans fordutc 6c dans la fange. Mais pour 
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moi , c^cft mon fort de p^fler ma vie dans le champ 
de Mars , au milieu des combats , & des triomphes. 

Les lâches accoutumez ^ une vie bafle & rampantes 
ne connoi0j:nc rien au*delâ de la portée de leurs ef^ 
prits , & ils perdent facilement de vue ceux qui par 
leur vertu, s'élevenc au«deâus d'eux. : . 

D^UN PMILOf OPNE £T DE SOK J AKI>XN. 

^^ N Philofophe enfeignant la Morale, 
Avec peudefuccez à beaucoup d'Ecoliers; 
Leur en voulut montrer la leçon principale. 

Dans des exemples familiers. . 
Il avoir un Jardin , ou Fart d'Agriculture , 

Fardoit, ce femble, la Natures 

£c dont la rare propreté , 
Des petits & des grands le rendoit fréquente. 

Là fur des planches comparées , 

Avec l'cqberre, & le cordeau, 
l^'Ozeillc, la Laitue, &rAil, & le Poireau, 

Dans leurs rangs j & (îles placées , 

Donnoit appétit de manger, 

Des fruits d*un fi beau potager. 
JAiis il avint un jour qu'il changea de penfées , 
£t méprifant les fruits d'un fertile terroir , 
Son ardeur jardinière autre part divcnic , 
Ne lui mit plus en main la bêche Sl Tarrofoir , 
Qu'en faveur des Chardons , des Ronces , de TÔrticf 
bi bien qu*il leur donnoit pour les £iirc valoir , 

£t multiplier davantage » 

Tous les foins dc^n jardinage. 
Notre Maitre prétend â l'empire des fous, 
Difoient les Ecoliers ^^ qui le vouloient reprendre; 
Je ferois, répçndil, toutauffi fou que vous j^ 

Sans 
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Sans la leçon que je vous yeux apprendre* ' ^" 
Ce que vous cultivez avec le moins de foin , "^ 

C*eft Tamirié de vos amis fidèles; 
- Eux qui pourroient vous nourrir au befoin, 
Et vous ftire goûter des douceurs éternelles , 

Tandis qu'on vous void alfidus , 
A cultiver Tamourdes folles Demoifelles; 
iSoins qui feront bientôt perdus. 
Car tout le fruit que vous tirerez d^ellc5 j 
Ce font des piqûres mortelles. '^' 

Cette Fable nous fait entendre^ . - <.' 
Qu^pn doit apprehendei* fou veAt, Vv 
Que comme une plante fort t|ndrcj ; 
Que le haie fiine, ou le vent:' \ 

L'amitié la mieux éprouvée, 
N'apporte pas beaucoup de friiit, 
A. moins que d'être jour & ntiit, ■ ^ 
Tre$-foigncuf(^cnt cultivée. 



D'un 
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D'os Cheval, et d'un Ch arêtier.. 

UNChcTal maigre, Stfam vigueur s'écoit jeiié 
malheureurcnienr dans un bourbier , d'oil il ne 
pouvoic Ce lirer , quoi qu'il donnât du collier, & qu'il 
cmpIotâriDutesrej forces pour en venir about. Le 
cbarcticr en colcre ralTommoii de coups de bâton. Ce 
mauvais traitement l'obligea defaireun derniertf- 
fbrt avec tant de violence , qu'il creva à l'heure 
même, deteftanifa miferc , 8c U brutalité de fon 

Lors que les riches exigent des pauvres des chofn 
hors de leur portée , ils les |«tcnï oïdiiuiicracnc 
daiu le dernier dcfelpoir. 

Du 
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Des Poules ET,.Dn.Co.Q. .. 

P 

DEs Villageois qui craîgnoienc le paflTage, • 
D'un Regimenrf^ifàiraac ravage» 
Avoicnt caché Icun Volailles (î bien , \ 

Que les Soldats ne rrouvoicnt rien. ^ 

Unrfin Goujat, qui %oit le miftcre, 
S^étoit faîfî d'un Coq qu'il fîior toit fur le poin s l 
Le Coq chantoir Ca cbanfon ordinaire ; 

/._ Hes. Pçulecs Tenteiidoljeni: de loin^^ \ 

Et répondoient â Tes Bèuretes^ 
Or de leur naturel I elles^fopt-fon: coquettes^ 
Leur ^te à peine étoît découvert du Goujat,^ I 
Qu'elles étoient au po| , & ,dans le jpl^^t. 
Certaine Poule â la mort préparée ^ * 
Vint reprocher au Coq fa trabifons 
Et raccufa d'avoir Taoïe dénaturée > 
En prenant le parti fans droit & fansraifon,' 
D*une nation conjurée. 
Contre tout ceux de leur oiaifon, 
On ne nous aoroit point , lui dir*clk , actrappées^ 
Si la voix d'un ami ne nous avoir dupées. 
Le fige Coq, répondit en un moc, 
Sivottsa'éeieK^'im humeur fi galante» 
D*é«Htfef unaownctottc ^flicatquM chante, 
Vous »c WQU$ ¥errieï pas , prêtes à moccre au pot, 

Jjt diCcretioo, le filence, 
Sotu i prifcr pour ceot raifons : 
Mm en de certiine^ faifiMif , 
Us fmtai biîB plua qu'n» ne peofe. 



D'un 



D'un Cheval superbej et d'us 
ui$Ei.ABLE Ame chaii.ge\ 

1 T N Cheval ic parade , aianc trouvé danï Ton 
*^ chcminun mifcrable Ane chargé de marchan- 
difes, lui cria xvcc inlolencede Te retirer à carrier. 
L'Ane peureux (c rangea le plus pr<»iremeiit qu'il 
put fani lui répliquer. Cet orgueilleux cheval alloic 
àla guerre d'où il revint fi ruiné, que fon Maître 
le vendicà un Paifan , qui le St porter du fumier. 
L'Ane l'aiant rencontré dans cet équipage lui de- 
manda où il avoic laiSc fon embonpoint , & fon 
rlchchainoii, qui le rendaient autrefois fî £cr, & 
fiinfolent, quedcméprifer ceux quinc Toudroicnc 
pas à picfcnt fc changer contre lui } 

U 
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Ta findesfuperbes, & dos glorieux cft ordinal* 
renenc mauvaifc, 

' D £ s L o u p «• 

^r T 

j^. ' *-^,Es Loaps cnfoiçrcnt jadis, 
' \ Des Depuiez au Confcil d'Angleterre ^ 
Pour remontrer, qu'une cruelle guerre^ 
« ': . Les en avoic injuftemenc bannis; 
*. Qji'ils aroient par coure la terre j 

Quelque honnête établiflément;^ 
Qu'ils ne chçrchoient qu'un petit logement^ 

Pour une couple feulement^ 
. Dans une forêt reculée.. 

Sombre ^ . defcrte ,& non peupIééV 
Promettarit de garder la clofturedcs.lipi^y ^ 

: Et deîamais nçhurler^ nideinoridre; 

Que dans rarche ils ctoiçnt jplus grand nombre au* 
trêfois, 

S^ns 7 cauferaucuit dcfordre; 
Qucl^s-uns du Confcil direct qu'en Cfctc^ * 
Deux fe "^uvoient fouffi-ir par curiofîtéià- 

Maïs les plus fagcs opinèrent^ 
A confirmer l*Arrct"de leur baniiiffemcnt, 

A leur donner la chaflê â tout moment ^ t 

Et fort â propos remontrèrent, 
Qu'avec le tems ilsfe multiplieroient. 
Et qu'étant fort nombreux , ils les lourmenteïoîcnt, 

Les Députez fort en colère, 

S'en recourncrcnt fans rien faire. 

Cefi ainfî que les hérétiques. 
Et d'autres qu'on ne nomme pas. 
Se gliflènt dans les Républiques^ 
Et troublent enfin leurs Ecacs^ 
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Ils font d'abord une infiante pricrc. 
Pour de peciti hcbergemcn^î 
Sont ils reçus ! en deux momens. 
Il s'en iiouve une fourmillicrc 



P'uM Cheval , et d'un Ane. 

TIN Cheval bien penfe , 8c qui ne (ërroit que 
V pour la parade, rencontra un Ane , qu'il in* 
fulia avec outrage fur fa parefie , & fur fa trifle 
£gure. L'i^ne fage , & avifé , ne répondit rien à 
routes fu inful tes. Quelque lems après, il rencon- 
tra cet orgueilleux cheval charge de Àimicr Se de 
maigreur, Ceqtii l'obligea delui demander, dl-ce 
roi , mon camarade qui éioii f\ infolent & â fier 
il y a quelque tenu , que tu ne pouvo» fouficir tes 
fCR- 
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fêtnblables , ni les voir fans les accabler de mille 
injarès ? je te vois prefencemehc daiis un état qui 
me fait plus de pitié que d'envie. 

Les puiflans ne doivent jamais méprifisr ceux 
.^ui font au-deffbus d'eux s car ils ne font pasafiu« 
icz d'être demain, ce qu'ils fènt aujourd'hui. 

Du Mouton et du^Ïonheui^. 

Onobfiantla coutuitie^ aux MôQtoûS ordinaire^ 
'De fçvoir tondte , & defetairc,' - ' 
Certain Mouton ihebellc, ^éetrerpiierebuineury 

Se fauvè^dcs mains du Tdndcur. 
TË,l tachant devi]:er d'un Mâtin là pôurluite y 
^ ' Il croit trdUvec un azile en fa fuite, 
. S?ii peut attraper une fois, 
- LçtaSUis, ou le fort du bois* 

II' ne trouve buiifon, ni haie, ^ 

Que de percer brufquement il n'eflâle| 
Mais à chaque haie, ou builTon, 
Il nVlt ronce qui ne le prenne 9 
Comme feroit un Jiame^on, 
Quelque gros fioccon de fa laine ; 
Et qui lui fervânt de bourreau , 
Ne lui déchire étrangement la peau. 
Enfin n'aiant plus de reffource. 
Il fe trouve au bout de fa courfe. 
Tout egratigné^ tout tondu. 
Et du chien pris , & mille fois mordu. 

Heureux celui qui fe laiffe en repos, 
Tondre la laine fur le dos. 
Malheureux le peuple rebelle , 
Qui ne voulant paier, ni taille ni gabelle. 
Se void ruiner bien plutôt , 
Que le peuple qui paie , & qui fouflTte Timpor. 

la D'uH 



Ë s O P 1^ 



D'UN Chetal bien nourri, Er d'dn Ane. 

T T N Cheval bien nourri, mais qui traTailIoît à 
'^ proportion , pUignbic fon fori , croiant qu'il 
n'y avoir point d animal au monde plus malheu- 
reux que lui. Ilrcncontrapar baurduncAnemai- 
gre , Se dccharnc qui irainoit une chareiie char- 
gce au-delà de Ces forces , & que Ton maître mal- 
rrai toi [ beaucoup. Cela lui iii faire toi» ii coup re- 
flexion fur fon bonheur , par rapport à la mifeic 
de l'Ane , Teproporancbicn à l'avenir, <le ne plus 
fc plaindre, ni de murmurer contre fon état. 

-Ilnefàutjamatsenviragcrla fortune de ceux qui 
font au-deflus de noui , miâs feulanenc Vitat de 
ceux qui font au-deffoHs. 
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.- -I^ t^ Main i>&oitb et b& la Maxm gauchi* 

LA Main gauche autrefois fit procès â la dretce , 
. Pour partager fes foQâions5 

^ifanc qu^elle n'écoic bâtarde^ ni cadette j * 
Qu'elle étoic propre à toutes aâions ^ 
, Où ron la mettroitenufage, 

Ainll que les gauchers en rendent témoigii^e* 

5 LcProçèsvu^ Uonfieul* le Prefident ^. 

^AunomdesÇQnfeîUiers, dit d la Chicancufe» 

, 'Qjile Ton droltétoit évidents 

!Abi^ qu'elle a voit étè,^ lâche &. bien malbeurcuHry. 

'. Laiflant, m<ftcre en'pdïeffion^ 

* • Une partie injufté & violente , 

£t que pour la' tirer de cettç oppreiCon^ 

■ ^ { La juftice éaoxt impuiffante s 
^Pour vods -montrer j, dit-il, Iapi]Son ardente, 

Qué^ nous avons de âiredeforinais. 

Que les deux foeurs vivent en paix , A 

<^ue novs avions deflèin 4e leur rciidr« îuiliç<) 

Et d*en donner Texemple à nos neveux s 
Oeft que dorénavant exerçant notre Office, 
Nous VQulotn» nous fervir également des deux , 

De la vient que les gens d'aâàxres; 
Sergens, Se Procureurs, Avocats & Notaires, 
Sont les plus ardens des humains ^ , 
A prendre de toutes les mains. 
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D'un Chieh, El D*UH Ane. 

UN Ane Ce voiant nultnité de tourc la malfon 
quoiqu'il fiit utilc^St que l'on chn-iBbit le 
chien qui paJTaic les joun entiers à dormir , touché 
defamireTcâcnc Tachant à quoi l'attribuer, s'imacU 
na que le bonheur du chien ne vcnoit que des cucfles 
qu'il Pilote à Ton maitre, & qu'il auroit un pareil 
foci ï'il en £iiroti de mêrae. Quelques jonts aprîs 
raianttrouvécndormidaniunfi^e de commoditc , 
il lui mit lu deux pies de devant fur les épaules, 
joignant à ces douceurs , l'harmonie de fa voix. 
Le maître peu inftiuit de Ton defleîn , & fe fentanc. 
tout meurtri , appella fet domefliqucf â fon fe- 
covts> qui vinrent avec. peu d'humaniii ft igrands 
coups 
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coups de bacons, reconnoicre les bonnes W^Htionf 
4le ce oitftrabk'^mimal. 

Ce quiiled bien aux uâs , iled trcs-mal aux «utrcf. 

Il (ied aucanc au Moine , 
, D'être vain^^ & galant : - -~ 

Qu*â l'Ane fans avoine 

D'être chien careflànr. 

Le Loup $T l'Agnsa^»' "" 






LA raîfon du plus fort cft toujours4»TneîlIeurc > , 
Nous l!alIons montrer tout à rhéure* . 
Un Agneau fe defàlteroit ,^ 
Dans le courant d'une onde pure: 
Un Loup furvient à jeun qui cherchoit avatiture , 

Et que la faim en ces lieux attiroir^ 
'Qui te rend fi hardi de troubler mon bruvage > 

Dit cet animal plein de rage^ 
Tu feras châtié de ta témérité* 
SirCi répond P Agneau , que votre Ma}eAé 
Ne fe mette pas en colère; 
Mais plutôt qu'elle confîderc. 
Que je me vas defalterant 
Dans le courant, 

Plus de vingt pas au-deflbus d'elle s 
Et que par confequent en aucune façon , 

Je ne puis troubler fa boilTon. T 

Tu la troubles , reprit cette bête cruelle, 
Et je. fai que de moi tu médis l'an pa(ïe. 
Comment l'aurois* je fait fi je n'étois pas né ? 
Reprit l'Agneau ^ )e tette encore ma merc. 

Si ce n'eil toi , c'eft donc ton frère 
Je n'en ai point« C'eft donc qudqu^un d^ tiens: 
Car vous ne m'épargnez guère. 
Vous» VQS bergers, & vos chiens^ 

l 4 On 
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Là JcfccaB fÎMMl lia fbrêct 

Le La«f l'capoitci ftpvîi Icma 

Smiaitic forme ic proccz. 



D'.UM Ame El d'un Sakclier. 

UKAne Tcncontraun&uigL'er, tju^I traita avec 
beaucoup d'infotencc LcSanglietfurprisilela 
témérité de ce fot animal ne fçaroit quel parti prcn- 
ilre, D''hbonlilcutcnvicdclc[DCttreen pièces, nuis 
faiCànt auffitot rcBcâion epie celtû qui l'infultoit & 
malàprapoi, 8ccoatrequiiliDe(UtoituBefi cruel- 
le Tengcancen'itQhqu'unBiferablcAnei ilfecon- 
tenta de lui dite qu'il éioit indigne de fa colère, & 
que&'ilcncutTaliiUpcîne, illutaaroitbknaptisi 
lui 
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lui rendre le refpeâqui lui iioic HL Aprcz quoi il 
le laiâa aller. 

La plus cruelie vengeance , que l'on puifle pren- 
dre d'un far, eft de le méprifer. 

Lb Sxhgs Cvpxdon. 

UN vieux Singe des plus adroirs, 
Aianc vu l*amour plufîeurs fois , 
Décocher fes flèches morceÙcs , 
Sur les coeurs de maintes cruelles ; 
Comme lui , voulut être Archer , 
Et flèches d'amour décocher. 
Il eut donné leçon d'adrefle , 
A tout maicre en tours de foupleife. 
Il prend fi bien Ton tems ^ choific fi bien Ton lieu , 
Qu'il detroufle le petit Diai. 
Enrichi d'un butin fi rare» 
A fecupidonner le Magot Te préparé; 
Endoflc le carquois, s'affiible du bandeau. 
En conquérant des coeurs , Te rengorge , âc fe quarrcj 

£r fe mirant dans un tuifCcw. y 
Se prend pour Cupidon , tant il fe trouve beau. 
Ces animaux pour Tordinaîre $ 
NaiiTent favans , en Tart de contre&ire , 
Et dans le langage commun , 
Singe» & Copifte ce iCcSt qu*un. 
Celui-ci donc campé dans un boccage y 
Attend une Nimphe au paflàge , 
Et comme fouvent le haza^d , 
Aux blcfiures du coeur a la meilleure part, 
Notre Archer d'efpece nouvelle, 
Atteint droit au coeur de la belle. 
Jamais la Nimphe avant ce jour « 
N*avok fcntî les ficches de Tamour. 

Si 
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Si cette bkflure cruelle^ 
Fut un cas furpreiiaiit pour elle $ 
]^cn fais )uge le ieune coeur » 
Atteint de pareille douleur. 
}our &nuic, la nouvelle amante 
Soupire, fc plaint, fe tourmente , 
Sans (avoir ce qu^ellc fentoit. 
Ni pour qui tant fe lamentoit. 
Maître Magot darde-fagette. 
Qui mieux inftniit du mal de la Pauvrette, 
S^applaudilToit de fa dextérité ^ 
Se voiant la Divinité, 
Pour qui fe préparoit Tamoureux facriGce, 
Se tenoit fier comme un Narciffe. 
Quand la belle par Tes foupirs , 
Exprimoit Tes tendres defirs ; 
Que de Tes yeux, la langueur indifcretCj 
A fon conir fervoit d'interprète , 
Peu s'en falloit, qu'en ce moment. 
L'indigne Auteur de fon tourment, 
Ne fe crut ce qu^il fçignoit d'être. 
Il eut avec Tamour difputé d'agrément , 

Tant Torgueil nous fait méconnolcrc. 
Mais on void ordinairement, 
Que la gloire: (ans fondement, 
Eft chimérique, & peu dur-able. 
Du carcois dérobé, le-Maitre redoutable, 

Chercboit plein de refientiment , 
Lefacrilege Auteur, d'un fait û punilTable* 

Le fort le guida fur le lieu , 
Où le Magot paré des dépouilles du Dieu t 
Recevoir l'amoureux hommage 
Qu'on dévoie â fon équipage. 
Si Cupidon fut offcnfé, 
Qu'un Magot pourjui fe fit prendre,' 

Ec 
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Et comme tel fut encenfc^ 
11 cft aifc de le comprendre, ^^_ , 
Quoi? dit-il, ce ridé Mi^feau, . 
A la faveur de mon bandeau , " 
Chez les mortels remplit ma place: 
A ces mots Meffire Tamour , 
Dctrouflc k Singe à fon tour^ 
Montre à nud fa laide grimace > 
Et tirant la Nimphe d'erreur, ^ 

Fie taitsc un plus beau feu y dans fon aveugle cœur. 
Ainfi Tamc préoccupée , 
Et par l'apparence trompée ^ '* ,» • 
;. I * £leve aux hommes des Autels, *' / 
^ ' ^iii ne font éùs qu'aux itpm(|rtels. . 
Le iflndeau de l'amour , fai t des ; M^etai^prphqpis . 
î f xDcs plus defagreables chofcsi} ' • ^ 
V .^ ,Maîf quand unretouc de railon, 
^ ^ '\ * Peur enfin trouver fa faifon , 
* Ca- qu'un amour, d'une plus pureeflence, 
A nos coeurs prévenus, fait fenticfapuiifance, 
Combien trouvons-nous odieux 
Ce qu^avoient admiré nos yeux* 
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D'un Ahe, d'o« Mulet, d'un Chameau 

ET D'UK BUFLE. 

I IN Ane, un Mulet, on Chameau, & un Bu- 
^^ flc, l'éuiit rencontrez j tombèrent fur la mife- 
re de leur état , fe plaignant d*£tie aâbmmez de 
coups, ftlaplufpartdutcmftics-malnourrû.L'A- 
ne, comme le plus foc &le moinifcafc, s'empor- 
ta plusquc lu autcei , protefiant qu'il étoit rcfolu 
d'affrandiir le )oug,& dcfe mcnre en liberté. Le* 
autres fcmirciuiiirc, Sciislui cnGrcnt voirt'im- 
polBbilité. AIorsccmiferableAnebicnloindeprofi- 
lerdesf^csaTÎsde ùs camarades , fe mit à braire 
d'une fî grande force, <]u'ils fiircnt tÀiIigc:^ de fc fcpa- 
rcTifaiu aToit pu iroa ver les moieiu de foulagcr leurs 
mirem. 
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Ceux qui fbm le plus de bruit dans les afiêmblieS) 
ne font pas coitioiirs Icplt» Tenfez. 

f 

La ToVKTBKELLEf ET tB RaMIER. 

Q<U^oii ne me parkpius d'amour , ni de plaïfirs, 
Difpic un jour la crifte Tourterelle, 
Cônfacrex-vous mon ame > à d'^emeh foupirs : 
, J'ai perdu mon amaint fidèle. 

Arbres, Roiflèaux, Gazons délicieux. 
Vous n^ayez plus de charmes pour mes yeux, 
^on amant a cefle de vivre. 
Qu'actendons-nous mon cœur i Hâtons-nous de le 
fuivre. 
Comme on I^eut dît, autrefois on Peut fait. 
Quand nos pères voujoient peindre un amour parfait, 
La Tourterelle en écoit le fimbole, 
. £lleiiiivoit toujours Ton amant au trépas , 
Mais la mode dungè ici bas ^ 
De cette confiance frivole. 
Le dcfefpoir a perdu fon crédit, 
, Et Tourterelle fe confole, 
S^il faut tenir pour vrai, ce que ma Fable en dit* 

Elle pritend.que cette delblée, 
A fa juftc douleur , voulant être immolée , 
Choifit un vieux Palais, vrai féjour de Hiboux; 

Où faiis chercher aucune nourriture, 
Un pront trépas étoi t , fon efpoir le plus doux s 
Mais qui ne f^ait » qu'en toute conjonéture , 
La providence eft plus fageque nous? 
Dans cette demeure fauvage , 
Habitoit un jeune Ramier , 
Houpé, patu, de beau plumage. 
Et quoique jeune, vieux routier 
Dans Tart defoulagcr les douleurs du veuvage. 

Pour 
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P<Nir notre Tomterelle» il ma conrtoifentenej 
Ses plus beaux fecrècs en ufage». 
La pauvrette au commencement , 
Loin de prcrer Toreille à (on langage , . 

Ne vouloît pas, fe montrer feulement: 

Mais le Ramier parlant dé défunt fon amant, 

Infenfiblement il l'engage, 

A recevoir Ton compliment. 

Ce compliment fiitd^une grande force , 

11 difbit du défunt, toute (ortedebien. 

Ne blâmoic la veuve de rienj 
Bref c^étoit une douce amorce. 
Pour attirer un plus long entretien. 
Voilà donc la belle affligée » 
En tendres propos engagée; 
Elle tombe fur les difcours. 
De Tbiftoire de fes amours: 
Dépeint, non fans cris, & (ans larines^ 
Du pauvre trépafle, les vertus & les charmes: 
Etnecroiant parla, que Bâter fa douleur. 
Elle apprit au Ramier le chemin de fon coeur. 
Parce que le défunt avoit fait pour lui plaire^ 
Il comprit ce quUl (âlloit faire. 
Il étoit copifte entendu. 
Il fçut fi deztremcnt, imiter fon modelle. 
Que dans peu notre Tourterelle , 
Crut retrouver en kii, ce qu'elle avoit perdu. 
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1)'UNE Mule , ei des CHEVAUr. 

Y 1 NcMuIegraflè, &biea panfêe, vanta fafbr- 
^^ ce Si Coa agiliiè aux Chevaux de l'écurie de Ton 
Maiirc, & elle les défia à lacourfe. Elle mit pour 
prix de ce qu'elle avançoit , tout fon foin , & toute 
lônaroine. Les Chcraux acccpterenï le défi , St'iU 
furent du mcme pas dans un pré, où on laifle à pen- 
fer qu'elle manège ils firent pour remporter la ga- 
geure , pour obliger cette infolente Mule , d'i' 
vouer qu'elle avoit petdu fespiavilions, &faro(rc 
prëTomption. 

La vanité , 8c la Cotte préromption de nous-mè- 
n» f ne nous caufcni que de ùconfiifion. 

La 
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La Cigale, le, Hanneton et l'Esca&bot. 

T 

*-' A Cigale , & le Hanneton , . 
Contraâerenc jadis un mariage enfemble^ 

£c comme pour un jour , dic-on , 

Tout Himen à Tamour reffemblej 

Le leur eut d*abord la beauté 

Qui fuit toujours la nouveauté. 

L'époux trouvoit l'cpoufe belle. 

Comme elle le trouvoit charmant . 
Ce n'ctoit que tranfport > & que raviflêment , 
Ils fe juroient une ardeur éternelle , 

Et croioient tenir leur ferment. 
Mafis tels fermens fe tiennent rarement. 

Ce premier jour qu'un long ufage, 

A fait nommer communément , 

Le feul heureux du mariage, 

Etoit à peine encore pailes 

Que le nouveau coufne lafle 

Défi longue paix domeftique. 

En interrompit la pratique. 

Le Hanneton ^oit fouvent 

Voir une Gueïjjye fa voifine : 

Dame Cigale en eut le vent , 

Pour moins épou(e fe mutine. 
Elle entre en féminin courroux y 

Accufe le coquet Epoux^, 

De fauffer la foi conjugale. 
Hanneton de s'enfuir aux cris de la Cigales 

Elle , de redoubler fcs cris \ 

Lui, de Taccufer de manie, 

Adieu ramoiir & les fouris. 
Au trifte Himcn ils fauffenc compagnie* 

Le 
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Le Hanneton, tnorne & cranfî» 
Connoiflànc > mais trop târdj les fouds «fai lôo' 

Va confukcr fur fon (biicî^ 

Un Efcarboc du voifînage. 
Cet animal n'avoîc point foh pareil j 
Il decMoit de tout en Auditeur de Rote^ 

Et toute la Gciit Efcarbote 

N*â^iBoît que par fon confcil. 

Compère , dit-il^ au mari, 
. Ce (ont fuites de rHimcnée, 
Vous n'êtes pas le fêul Epoux marri 

Qui déplore (à deftlnée. 

Nous autres petits Efcàrbots, 

En de pareilles conionâures , 

Entendons dire de bons mots 

A Mefdames les créatures. 

Quand pour divertir fon chagrm^' 

Un homme vient â fon voifin , 
Faire en fe promenant feçrette confidence , 
Lui conter fès douleurs ^ & fes foup^ons j»^ 

Dieu fait fi pour avoir des témoins tels que 
nous y 

Il eh dit moins tout ce qu^il penfc. 
Ecoutez, ce que l'autre jour 
J'entendois raconter à Seigneur ^apparence : 
J*époufai, difoit-ii , une veuve de France, 

Des premières de cette Cour : 
Soit que pour tëmoigner un amour pl(is pay- 
ait , 
Elle crut à prop<>s de pàroîtrejaloufe , 

Oti qu'elle le fut eh e&t, 
toujours quelque foupçon tourmentoit mon ipou- 
fcj 
Tmil. X je 



Je n*avois plus un momenr de repor; 
Sur ia moindre vificc, o|i le moindre projM^, 
Notre i^lpufor avoir un reproche i me faire ^ 
Un Amanc me cira d'afiàire. 
tl naquic certaine amitié. 
Dam le coeur de notre moitié, 
plus fine d'un carat que Teftime ordinaire; 
Depuis ce îour , tout fut calme chezmoi^ 
Je fus refpcdé comme un Roi- j 
On ne fongcoir plus qu'à me plaire. 
Compère Hannetoti , pourfuivit rEfcarbot, 
Si tu fais ie fccrec d'entendre à demi moc^ ~ 
Fais ton profit de Tavis falutairc. 
LaiiTe gronder ta femme tout le jour ^ 
Ou R tu veux ia £iire taire. 
Permets-lui de faire l'amour^ 
Dame trop prude ^ & beaucoup de raiibtj 
Bft un aiforcimenc fort difficile à faire 5 

Et pour la paix de là maifon, - 
Un peu d'intrigue , eft un mal nccelTairc. 
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D'un BlLui t ET iftmE Coukeille. 

UNeComcillc, rotant que fes puits moaroïene 
du froid lUns {on nid , dcounda 2 une Brcbî 
un peu de laine pour Ici rcchaufiér. Cet animal doux 
Atranquilcy confcntit, SE la Corneille monta fur 
fbn doi pour en prendre â difcretion. Mail cette 
mifèrablè Cocneitleabufa delà facilite de laBrebi, 
Ce elle la piqua û crueUement, qu'elle la mit tou- 
te en fang; faiu qu'elle put (aire autre chofc que 
de lui reprocher fon ingratitude, & Ta cruauté: 

<^eft avoir un naturel tùen corrompu , que i£ 
rendre le mal pour le bien. 
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Lx Sansonmst st lb Covcoo;' 

» 

^ N Sanfonnct. }argonneur fignalc. 
De captif qu^il écok, devenu voloonirc. 
De defirs amoureux (e trouva régale : 
Ccft de Tindependance > une fuice ordinaire. 

Il drcflé Ton petit Grabat 
Dans un Buiflbn de Noble-Epine^ 

Un Coucou fameux fcelerar. 
Qui, comme chacun fait^ ne vit qiie de rapine ^ 
QuivadeNid enNiJ croquant les œuf^ d^aucrui,- 

£r les remplaçant d'ooifs de lui , 
«Au Nid duSantoiinec ,'traduifit fi>n lignage. 
Notre ami Jargonneur , ignoroit cet ufage > 
Il flitdez fa îeuncfie élevé parmi nous, 
£t vivoit y- par hazard, en hohnete ménage. 
Ou Ton ne parloit point des rufes des Coucous* 
Frcre le Roilîgnol , difoit-il en lui-même. 
Couvant les nouveaux cnifs avec un (bin extrême^ 
Vous vous vantez d'être le Roi des bois s 
Mais fî jamais ma £imille eft ccloiè^ 
Ha ! Foi deSanfonnec , cVft bien à cette fois , 

Que vous aurez la gorge dole. 

Dans votre Art de roflignoler. 
Vous donnez des levons, a tout ce que nous fommes t 

Mais , mes petits fauront parler , 

Comme parlent Meneurs ks hommes. 

Ces petits lontems abendus, 

£t de t<jut malheur défendus, 
U plut à ^éternel de donner la lumière 

A nos Sanfonnets prétendus. 
Maître Oifclcur, d'efpece fîngulicre^ 
Se promet d^exercer fon métier doâemcnt j 
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Le plumage Coucou, blefToicun peu fa vue ^ 

Mais il efperoir en la mue s 
Les Pères , comipe on fait , fe flattent aKcoicnr* 
Le voilà donc , tenant Ecole de ramage j 

Il n^eft diâons , ou quolibets , 
Qu'apprennent tels Oifeaux en cage , 
Qu'il ne fifRe aux Coucous , reputez San&nnets* 
parlez, leur difpit-il , parlez Thumain langage ^ 
C'eft le plus éloquent de tous. 
Coucou y répondent les Coucous , 
Il n'en peut tirer autre chofe. 
Quoi qu'il entonne, on qu'il propofe. 
Coucous ne difcnt que Coucou : 
Le Saofonnet pcnfa devenir fou. 
Depuis quand , difoit-il , cette Metamorphofe? 
Comment oeufs de Coucou font-ils fortis de moi f 
Du rems que j'augmentai Tefpece volatille , 
Tout Oifeau n'engendroic qu^Oifeau femblaUc 4 

foi : 
C'eft depuis que f habite en humaine famille^ 
Que la Nacure a fait cette nouvelle Loi. 
Mais quoi f reprçnoit-il , dans cette Loi nouvellCf 
La Nature fe trompe , ou n'eft plus naturelle. 
Pourquoi moi Sanfonnec engendrer des Coucous ? 
Pourquoi couver des œufs , qui ne font point â nous ï 
Pourquoi ? .... fans doute il eue poufle loin kmur^^ 
mure ? 

Mais un Milan paflant par là , 
Quoi ? lui dit-il , ce n'eft que pour cela 
Que tu vas de Poorqijoi ûtiguanc la Nature? 
Hé / mon ami ton mal eft devenu commun ^ 
Parmi \ts Animaux, je n'en connois aucun 
Qui ne puifle s'fiuçndre à pareille avanture. 
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I/OKE BllEBI , ET d'UK LOUIU 

T TM'Loup pourfiitroîc avec chaleur une BrcU; 
^^ ^uireCauvoitil'unegnadevîtefie. Ellenepou- 
Toiipounant pas luicchaper , liellcnefefutrauTce 
ibiu une Chapelle , dont die trouva la porte ou- 
Tcrtc. Le I-oup enraeé de manquer fa proie , tac 
aflcz peu ru(c. que d'y eiurci avec elle. La poric 
fe ferôuaulStot, «le forte que le Loup, SclaBrebi 
fe r^arderent l'un &l'autrc, fanïfe rien dire, 1* 
Btebi de crainte du Loup, & Je Loup conflit devoir 
qu'il t'icoii lui-même lî temeiaircment cngagi. 

Dieu permet fourent que ccus, quiieulcatÉure 
petiilcurprochain, pcriflicu ciixtiifnci. 
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Jdpitik IX Li Mbk^iek» 

« 

JUpirer car jadis une. Ferme à donner. 
Mercure en fit Pannônce} & gens/e preiênccrenr, , 
Firent des olfires , ècoucerem : 

Ce ne fiir^s fjains bien tourner. 

L'un alleguoit que Therirage 
Erok firaiant&rude^ & Tautre un autre fi. 

Pendant qu-ib marchandoicnr ainfi , 
> On d*cux le plus hardi , niai& non pas le plus (âge , 
. Promit d'en rendre tant ^ pourvu que Juptcr 

Le laiflat difpQfer de Tair , 

Lui donnant faifon 1 fa guife^ 
Qu^il eue du chaud,du frqid; dktbeâu tçn^iy^Je 1^ hiCp^ 

Enfin ^u rec& du,motii1té9 1 

Auâitot qu'il auFoit i^ailii. . i, - 

luptftr y-xonfent* .ComEaâ^afTéi notf e homme »" 
Tranche du Roi des airs,pleut)Venre^ fair en fomme.^^ 
Un climat pour lui feul ; Tes plus proches voifîns 
Kc s'en fentoienr non plus que des Ap^eriquainf . 
Ce foc leur avantage i ils eurent bonne année t 

pleine fooiflon, pleine vmce. 
Mpfifiiur le receveur fut (rcs-mal partage. 

L'an fujvant voilà tout change. 

il afuftc d'une autre force 

La température des Cieux: 

Son champ ne &*en trouve paU mieux ; 
Celui de Tes voifins fruâifie & rapporte. 
Quefaic-il } il recourt au Monarque des Dieux i 

Il confcfle Ton imprudence* 
Jupiter en u(a comme un maitre fort douiç^ 

Concluons que la Providence 

Saie ce qu'il nou$ faut mieux (jue nous* 
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D'ut) Louveteau > et d'une Chetre. 

1 1 N Louveteau preflc de la âîm , trouva une 
^ Chèvre, qu'il fcut tî bien cajoler , quecetani- 
mal bon & charirable lui donna â ccrer. Quelques 
jours apici il lui fie fencirfeidenrs ,d'unemaniere 
fi Ccnlîble , qu'elle TobliRea de faire reflexion au dan- 
ger, où elle s'exporoii quand les dénis lui feroienc 
devenus plus grandes, & qu'elle pourroiibietipaicr 
de la vie fa diarité indifcrette. 

Bien fouTcnt nous ilevons its ingrats qui aOaa 
devoieni. 
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Les Membres et l^Estomach. 

I 

^ -1^ Es Petits font fujets a des £iuccsactrênia^ 
Un jour ks Membres las de nourrir Teftoniacb^ 
Dirent que tour kur gain alloit dans ce Billac $ 
£t croiant (è vangcr fe punirent eux-tnemes. 
QuVl (jtavailk s'il veut mang^. ; 

Qiacun à Ton devoir ne y eu t plus fe ranger .* 
Les Piez cefl*ent d^alkr,les Mams ccflent de prendre 5 
Et lorfque l'Effomach voulut les avertir ^ 
. ■ Qu'ik Ce repenciroient de k laiffer patir ^ 
Aucun d*eux ne voulut Tentendrc* 
Pendant que Ton s^applaudiffoit 
ïy avoir fait un fi beau divorce , 
Plus PEftoipach s^af!oiblifloit> 
Moins les Meinbres avoienc de fotce. 
,; £nfin quand dc gronder ies Membres furent las» t 
Voulant prendre un air moins farouche. 
Les piez ne purent faire un pas. 
Ni les débiles Mains alkr )u(qu^à la bouche : 
£t manque de fecours PEItomach rétréci, 
Etant mort, par leur faute, ils moururent au(C. 

A pefer comme jl faut k fens de cette Fable > 
• De bonne foi, la plainte efl-elk raifonnabk^ 
En donnant de vos bietis une légère part , . 
Le refte en fureté ne court aucun bazard. 
Vous jouiflezfans peur de vos fertiles terres 5 
Elles font à Tabri du ravage des guerres ; 
Et vos riches troupeaux paiflent dans vos guerets. 
Comme fi Ton étoit dans une pleine pa»c. 
La guerre en quatre jours au piè de vos murailles, 
Fairoit plus de <4égat que cinquante ans de Tailles s 
Et de votre repos vos ennemis jaloux , 
iVùs ne Pavoioit chez euxrapporccroient chez vous. 
^'^.:^ ' • Corn- 
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Comme un bon Eftomach, Crerus avec u Rire 
Sur le Corps roui entier répxnd fa nourriturci 
Etdesmembrci dÏTcrsinraiigable appui, 
U travaille pour eux pIui4U'iU ne font pour lui. 
A redoubler toï foins , ces raifont vous invitent. 
Plus l'Ellomacli eft bon, plus les Membres profitent» 
Quand il a lie la force , ils font forts, agitfant; 
Gtquuilildld^ilc, ils font tom bngu iflim. 



Des LouFS, ST DE! BmBis. 

LEt Loupi , ft les Brdiit aprèi s'Strc fût une 
longue & cruelle guerre , convinrent d'une itfr 
■n, pour la (cuietéde laquelle ibs'cntredopttcrenc 
jetotagei. Les Brebii donnèrent leurs Chiens aux 
LoDpf , &le> Lnipi ku» Uomat»!»* aux Brcbù. 
Quel* 
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Quelque téms après lec Louveteaux éum devenus 
grands (t jetcerent furies Brebis qu^ils dévorèrent; 
& Jies Loups itranglerent facilement les 'Chiens qui 
D'étoienc point fur leur garde. 

Il faut toujours fe tenir fur Tes gardes avec (b en* 
nemis* 

Lb Pavilloh y ti F&SLON, IT lA Chbkilu. 
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N vieux Frelon depuis loiitems 
i^voir fait des deflcins fur uneTubereufc^ 
'Un Papillon, nouveau fils duprintems, 
Traverfoit en fecrec , fa fortune amoureufe. 
De grand murmure , & de fanglant combat j 
t Se vit alors la prochaine apparence $ 

Ceft toujours de la concurrence » 
^ Que naiflent le bruit & l*éclar. 

A maintenir leurs droits, les Rivaux s^apprecerent. 
^ ^ Père Frelon de bourdonner. 

Papillon de papillonner , 

Tant volèrent , tant bourdonnèrent. 

Qu'enfin T Amour ils obligèrent, 
-y A juger de leur différend. 

. 11 c!tc4evant lui le Couple concurrent. 
Leur ordonne à tous deux , d'expofer l*avamure: 

Jamais fans doute avant ce iour. 
Us ne s'étoient trouvez en telle confonâure ; 

Mais tout parle dans la Nature 

Quand il s'agit d'obéir à rAmour. 
Jt fuis , dit le premier y un Frelon qu^on eftime 

Pourfon labeur &pour fon rai^. 
P'un e0àin renommé le Prince légitime 
Me reconnolt pour être de fon Sang ; 

Cette Tubereufe naifiante, 

Par ù îcuneflè Soriflâpte, 
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A fçcu mériter mon ardeur; 
Depuis le jour qu'elle eft eclofc; 
Je volcige fans ccfle autour de cette fleur , 
Et quitte pour la voir, Lis, Anémone^ & Rofe ^ 
Qui tenoicnt de ma part , ces foins â grand honneur* 
Ce fbible Papillon , cette fragile engeance. 
Qui parmi nous s^ofe à peine enrôler ^ 
Sans redouter Teffèt de ma vengeance 
Sur mes traces femble voler. 
Si pour travailler à ma tache , 
Je donne à mes dedrs un moment de relâche. 
Ou vais fuccer d'un fruit le naiflant vermillon , 
Quand )e viens reparer près de ma Tubcreufe , 

Une abfence fi douloureufe, 
J'y retrouve toujours Taffidu Papillon : 

liaut-il qu'un Frelon de ma forte. 
Chéri de Flore • envié de Zephirs j 
Souffre qu'un Papillon apporte 
Un obfiacle fecret â Ces tendres àcfits ? 
Qu^il ofe impunéqient lui difputer 1^ place , 
Exciter fa colère 5 & (es foqpçons jaloux. 
Ai- je tord de vouloir reprimer cette audace? 

Grand Dieu , je m'en rapporte à vous. 
C^eft, dit le Papillon, avoir mauvaife grâce. 
Et faire a ce Dieu mal fa Cour , 
Que d'expofer fon travail & fa race > 
Quand il s'agit des faveurs de Pamour. 
Moi Papillon, je ne me vante 
]^i d'ancêtres fameux, ni dVxploits importans^ 
Mais ma parure eft éclatante > ' 

Et j'en change tous les Printems* 
A la faiionque les Rofes nouvelles 
Etalent â mes yeux leurs beautez naturelles , . 
Si je me trouve épris de leurs jeunes appas , - 

Je ne prends point mon vol vcrscUeSj 

Que 
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Qiic Tcclat qui ibrt de mes aiks 

Ne m*ait devancé de ceor pas. 

y sa du brillant, de la jeuneflê. 
De renjoumenc, & de la propreté: 

Je fuis léger, je le confefle, 
^ais îe rends grâce au Ciel de ma légèreté , 
Lors que Papillonnant , de fleurette en fleurette , 

Indifièremmenr je muguette 

Tout ce qui paroît â mes yeux; 
Cette inconftancc eft fouvent utfe adrelFe 
Pour infpirer â la fleur ma maitrcfle 

Le defir de m'arrêter mieux. 
Si d^un illuftre fang ta vanité fe loué, 

Un humble Papillon j'avoue 
De ne mériter pas cet honneur comme coi; 
Mais pour finir la difputc amoureufe , 

Demandons a la TubcreuCe, 
Lequel lui plait le plus, .du Frelon, ou de moî* 

Malgré le roialParenrage, 
Le Papillon auroit eu Tavancage, 

Si la fleur eut réglé fon fort: 
Uétoit jeune, il étoit agréable ; 
Mais pendant que tous deux redoubloienc leur cfRirr, 

Pour obtenir un arrêt favorable^ 

Une Chenille impicoiable 
Achevoit fourdement de les mettre d^accord. 
Ainfi voi&on finir parmi les créatures ^ 

Maintes & maintes avantures ; 
On entre en concurrence, & de feux, & de foins, - 

On&dîrpute, ou fe querelle, 
Poidani que le Rival qu^on redouté le moins , 

Triomphe en fccirct de la Belle ; 
Et laîffiMic aux Muguets , le murmure & Téclat , 
S'enrichit du butin , fans aller au combat. 
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D'OH Chevriaù, et d'oh Loun 

UNeChenevoulant paître, fonit'dc fonitablei 
<lontelIc Axmi la porte , recommandant crèi- 
cxprcflement 3l Ton chevreau de ne l'ouTrir à peribn- 
ne potdant Ton abfence. ApeincÂtoit-clIeàcentpar 
delà> qn'ilfurrint un Loup qui fiapa , & qui en 
contrefiifant la voix de la Qievrc , commanda an 
Chevreau de lui ooTrir. Ce petit animal inftnric par 
fa mère j regarda par une ouverture , & il apo-pit 
le I-oup, auquel ildit, faiTarantagede voutcoi^ 
naître, c'eft pourquoi je vous prie de trouver bon 
que je ne voua faflepas leshonncuradc la naifl», 
& que j'obiifie â qui je dois. 

On ne fauroit mal aire «Tobéir am pcrfennei fa- 
gel, & de ('abtndonncri leur conduite La 
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La^Bbsacb. 

Upîtcréirunjour: Quetout cequirerpîrci 
S^cn vienne comparoiire aux pi&i de ma grandeurT 
»i dam Ton cotiiporé quelqu'un crouve â tedire ^ 

Il peut le déclarer fans peur: 

Je metcrai remède â la chofe. 
Venez Singe, parlez le premier , Scpourcaufe.' 
Voicz ces animaux ; flices comparaiibn 

De leurs beaucez avec les vôtres : 
Etes*vous facisfâit i Moi f dit- il , pourquoi non ? 
N^ai- je pas quatre pies aufli bien que les autres ? 
Mon portrair jufqu^td ne m*a rien reproché : 
'Mais pour mon frerèrOurs, on ne Ta qu*cbaucbé: 
Jamais , s'il me veti c croire , jl ne fe fera:peindre. 
L'Ours venant là-de(fus, oh crut qu'il s*alloicplain- 

dref .". 

Tant s^en faut ; de fa forme il fe loua très-fort ; 
Clofafur TElefant, die qu'on pourroit encore 
Ajouter a fa queue , oter à fes oreilles : 
Que fèxok une mafle infôrme&fans beauté. 

L*£lefimt étant écouté. 
Tout fage qu'il étoit, dit des choffs pareilles : 

Il jugea qu'à foh appétit 

Dame baleine croit tropgrollê 
Dame Fourmi trouva lè Ciron trop petit, 

Secroiant pour elle un coloflê; 
Jupin les renroia s'étant eenfurez tous t 
Du refte contens d'eux *y mais parmi les plus fous , 
Notre espèce excella; car tout ce que nous fommes, 
Lhix envers nos pareils , Bc Taupes envers nous , 
Nous nous pard(mnons tout , & rien aux autres hom- 
mes: 

On fcvoîdd*ttn autre oril,qu'on ne void fon prochain. 

Le 
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Le âbricatcur roureraîn - r, 

Nouscrea Befacicri tous de mèmem^niere { 
Tant ceux du teaispaSc,^e du rems d'aujourd'hui} 
Ilfîtpoutnos'dcfautsla poche de derrière, 
Etccllededevuitpout Icidcâuu d'Ainrui. 



D'un Loup^ d'un Aoheau, et d'un Bouc. 

T T N Loup dit à un Agneau qu'il trouva avec ua 
^-^ Bouc , je m'cconne que tu n'aies point de hon- 
' te d'êcre avec uaanimal H vilain , tu fcroit beau- 
coup mieux , & avec plus d'hoaneut auprès de ta me- 
rcj ciois-moi , quiic$-Ie prcfcntetuent , & vas au 
plutoi: la joindre. L'Agneau , qui coaipiît que le 
Loupnc la vouloit fcjarcr du Bouc , que Pour la 
deroicrplusËKÎlcmeiKj lui lipoodit, c^Hliierut- 
vioîc 
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vroît pas (on cbnreil ^ & que Con Honiieur ëcoîc a cou- 
vert des reproches qu'il [ui fatfbit i puKque è'étoic 
la volbnti defaihere, qu'il fucavecleBoùc. 

Ceux qui veulent nou; perdre , tachent toujouri 
de nous (eparer des gens d^honneur 8c de probité « 
doiit les confeils font de puiflahs obftades^ à leurl 
pernicieux delTeiAs. 

Le: Chat et le Ghillon. 

QUe rhomme fe (èrt mal de Ton raifonnement ! 
Qu^injufte fut la loi fuprcine 
Qui foumft ranimai impicoiabicment 
A tel qui ne fait pas fe gouverner lui-même ^ 
Bt que tout animal inftruit facilement. 

Ainfi sVxhaloit en muriûuré^ 

Certain Gtillon feditieux , 
Qui bientôt eut change l'ordre de la Nature,' 
Si Grillons déddoient dans le Confeil des Dieux. ^ 
C'eA bien à toi , mon cher , â faire le Critique « 

Interrompit un vieux Matou, 
Qu'Hun peu de cendre chaude attiroit prés dutroà 

De notre Grillon Satirique; 
encore fî c'étoit quelque Chat cotnme moi , 

Qui blamat la fuprcme Loi , 
Jelàîpardonncrois de(c donner carrière. 
Matou courant de huit , de Gouticre en Goutieré j 
Peut fc fbrmalifer d'avoir rhomme pour Roi. 
Il lui voit en fecret , commettre tant de crimes , 

Suivre tant de folles maximes. 
Ici fait le lutin y le frénétique Epoux , 

Croiant que grilles & verroux 

Rendent' une Epoufc fidèle , 
Fendant que le GatanC qui lui tient eh cervelle.' 

Doit aaxfculs foup(oiisdujalouiC| 
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' Toutes les faveurs de la Belle* 
Là, garde le Mulet quelque crédule Amant ^ 
Contant pour un Siècle un moment j 
Penfant que fa Filis le conte à fa manière , * 

ÏLt régale en defîrs comme en fidélité. 
Que s'il poavoit en Chat palTer par la Ghattiere j 
iSeroit bientôt guéri de îa crédulité. . 

£s tu témoin des ferenâdes. 

Et des noâurnes promenades j. . 
Où s^occûpent fouveht les plus fages mondains? 
Palfe^tu quelquefois fur les toits les plus (aints j 
D'où lorgnant par un trou , leruié folicaire. 
J'ai vu rhipocrifie, à tel degré monter j 
Que moi Matou , je n'ofe raconter , 
Ce que telqu*on croie Saint, n'a pas honte de faire. 
Chacun fait ce qu^il fait , réprit d'un ton chagriii j 
Le Grillon mal content de fon petit deftin : 
Si tu vois le Bigot démentir {a grimace , 
Je voi peut-être plus , fans partir de ma place. 

}*encens fouvenc le Magiftrat 

De fon Foier prendre des Villes, 
Le Cavalier parler, de matières civiles, 

Et le Bourgeois , trancher du Potentat. ' 
Tel qui ne peut trouver , de parti pour fa fille. 
De tout le genre humain, fait le Chef de famille j' 
Et croit être nommé de Dieu pour le pourvoir i 
Il donne celui-ci de puiflance abfolue, 
A telle que peut être , il n'aura jamais vue^ 

£t qu'il ne devra jamais voir. 

Que dirai- je de la licence 

Que fe donne leur medifance ? 
£ft-il rien de' facré pour ces Profanes-lâ ? 
lin de ces foirs j'entendois dire 

A cet endroit de la Satire, 

Le Patron de cafc appclla i 

Sa 
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Si voix pouraos ccareurs, fiu pis qu'un coup M 

M>toune(icqu'uiï&ut, jufqucsautrQudii Chat) 
Bt Grillon fe croûnr déjà réduit en poudre , 
Rentra plus mon que vif dans foa fombie grabat 



D'UN Loup* et d'uh Hérisson. 

T 1 N Loup rencontrant un HcrilTon , que Te mit 
^*^ d'abord far It défenHye ; s'écria qu'il n'étoic 
p»t honnête d'être alnfî armé avec fes amis , ni de 
leur témoigner tant de défiance. Le Hcrifiôn rufô, 
& quicompricleniauvais deflein du Loup, lui ré- 
pondit , en fc tenant encore plus fut fes gardes i qu'il 
éioit armé naiurellcroeni , & qu'il ne Ce huiRba 
que pour le garantie des infultesde f» ennemis, 8ï 
L a qu'auiG 
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gu'ainfî il ne devoiç point prendre cela pour luîi 
puifqu'il fe dédaroit de Tes amis. 

Il faut toujours fe défier des médians ^ & fc Ccnir 
fiir fes gardes avec eux, 

L'HxRONDELtE £T t^OlSEAO t>E pARÀDlS. 

L ^Hirondelle, craignant le froid de nos quartl ers, 
'S^en alloit faire un tour^jufqu'auprcs dcÇartage> 
L'Oifeau de Paradis , fe trouve à fon paflage » 
Voiageurs, comme on (ait, coufinenc volontiers. 
Les voilà donc iaxant , d'an dimat , & d'un aam^ 
L'Hirondelle vantoit » les raretez du notre ^ 

EtTOifeau, lesbeautezdufîen: 

Elle prit goût à l'entretien. 
Bile fe connoilToit pour a'être <]a^H{rohdelIe> 
Ht favoitque rdifeau> n'eft pas Otfeau pour elieî 
Mais contre ce qui plair , on ne prend loi de rien. . 
L'Oifeau de Paradis eiV charmant aupgffible, . 
Ht notre voiagculb , a lecceur fufceptiblc. 
Elle niche fouvcnt , en tel Palais de Coj^^ - 
Où Ton n'habite point , (ans connôitre Tamour : 
£lle admire /tantôt^ Içbec, &lera4)age, /^ 

D'autrefois le rare plumage, . ,. '^ ^ 

De rhote â fes yCux fi charmant $ 
Et fansconfiderer, dansfonetnportement» 
Que td celéfte oi^eau , n'hâbfte que la nue 

Et qu^il vit de l'air feulement , ^ 

• La ypilà dViboxd refolue,.. . .^ 

A ne le perdre plus de vue. 

Cependant la faim la prelToitj 

Dame Nature patillbit. 

Et Ton fait que cette Commère, 
. Ne fe repaît point de chimère. 
Tant d'amour qu'on voudra^tant de cbarmans âppas^ 

U faut toujours maQg^r ^ K bcfire # 

Ert 



<. 
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Ellc'eftunincidem, ncceiTairci l'hiftoire. 
Que de prendte un Icjer rcpaj. 
Que ôiredonc dans cette conjonâurcî 
Fatlt-ilfc révolter , contre Pâme Mature, 
Ou fbut-il Te tendre â fe^ coups! 
Jeuncï Amans, tna Fable parle à vous. 
Quelle que Toit l'ardeur qui voui trinlï>orce 
Surunpeudcprudence, appuiez votre amour, 
Les plaifîrs les plus grands , font fu jets au ictour, 
£tla ficcet&tédctneurtila plusfotte. 



jyvH Loup, et d'uh Renard. 



' Loup, quîfe tenoic dans fa caniere. Pour en 
veairàbout, il lui rendit unevifîteCirlc pretex-' 
Li « 
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te de Tçâvoir de Tes nouvelles. Le Loup qu le com* 
prie, feignit une indifpoficion facheufe , qui Tein* 
pêchoitdefonir, & de pouvoir aller demander aux 
Dieux le recour de fa fancé. Cette réponfe ne fut 
pas du gouc du Renard , qui pour fe vanger , & 
pour avoir ce qu'il ibuhairoit, le Ait déceler àua 
Berger , qui le fnrprit & le tua y il fe vid par la 
mort du Loup au comble de fes (buhaits, & poUef» 
fcur de fon bien , dont il ne jouit pas longiemsj 
car le chien du Berger furviot qui le prit , Se qui 
rétrangla. 

Les biens mal acquis , ne (ont pas de longue 
durée. 

LS Loup ET LB ChiBR. . 

Y 1 i>^ Loup n^avoit que les os & la peau ; 

^^ Tant les chiens Biifoient bonne garde. 

Ce Loup rencontre un dogue auffi puiâant que beau » 

Gras , poli , qui s'étoit fourvoie par mégarde« 

L^atcaquer, le mettre en quartiers, r 

Sire Loup Teut fait volontiers: 

IMais il falloit livrer bataille » 
^ Et le mâtin étoit de taille 

A fe défendre hardiment. 

Le Loup donc Taborde humblement , 
Entre en propos , & lai ^t compliment 

Sur Ion en-bon-point qU^il admire. 

Il ne tiendra qu'à vous , beau Sire, 
D'être auffi gras que moi, lui repartit le Chien: 

Quittez les bois, vous ferez bien : 

Vos pareils y font mifèrables, 

Cancres, ^haires, & pauvres diables; 
Dont la condition efl de mourir de faim. 
Car quoi? Rien d'afTuré , point de franche lipée; 

Tout 




] 
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Tout à la poînre de l'épée: 
Suivez-moi i vous aurez un bienmeîlIeurdefiifL 
Le Loup réprit : Que me faudra- fil faire? 
Prefque rien, die le Chien s donner la chalTe aux gens 

Forcans bâtons , & mendians s 
Placer ceux du logis -y à Ton maure complaire > 

Moiennanc (]uoi vocre falaire 
Sera force reliefs de toutes les façons 3»* 

Os de poulets, os de pigeons. 

Sans parler de mainte carelfe. 
Le Loup déjà fe forge une felicicé 

Qui le fait pleurer de rendreflê , 
Ohemin faifant il vid le cou du Chien pêlc : 
Qu'eft-cela ? lui dit-il. Rien. Quoi rien ? 

^ Peu de chofe. 
Mais encore? le collier dont je fuis attaché. 
De ce que vous voiez e(l pcutcci e la caufe. 
Attaché? dit le Loup: Vous ne courez donc pas 
Où vous voulez ? Pas toujours , mais qu'importe } 
Il importe fî bien , que de cous vos repas 

Je ne veux en aucune forte; 
Ec ne Voudrois pas même à ce prix un cré(pr. ^ 
Cela diCj maître Loup s^cnfuiC| & coure encore. 
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D'un Loup) et d'une Truie. 



VI 



TNeTruîevbubntfochoncr, ilTurvimunLou^p 
' (lai s'ofiritde lafoulagcr dans Ton iravail , & 
d'avoir un foin pirciculier de fa ponce. La Truie 
toute cmuc delaprcfcnce defon ennemi Si encore 
plusdefes offres, lui lémoigna tju'cUe n'avoir pas 
ttefoinde fon fccoDrs, & que le plus grand fervice 
<)uMpourtoic lui faire, &oic defe retirer d'auptis 
d'elle, le plus loin & le plus promptemcnt qu'il pour* 
toit. 

Les méchaiu ne peuvent obliger plus rcnGblcmcnc 
les faonpêtes geni , qu'«a «'éloignant d'eux. 
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AUcrcforîsL.nâqui» an Agneau , 
Plus cb§tK dctre un Louvctcair j 
Que d^avoir Moutonne origine. 

Il choit fans ccfle famine f 

A rous les Agneaux du trpupcau. 
Sa Mère , difoir-il , étoii; prefque tarie , 
Il rempliiToit d^un plainrif beclemcnr^ 

Pâturages, & Bergerie, 

£t voiez la friponnerie ! 
Sa Mère avoir du lait, plus quefufSfamment; 
Mais outre qu'il étoir d^un naturel gourmand j^ 
Il &*étoit apperçu que Bergers & Bergcrcs , 
De Bétail bien nourri font toujours plus de cas ^ 

: QuedeBetailqui ne profite pas. 
Le voilà donc gueufant du lait ^ à tous fes frères* 

Hc / Ueur djfoitil , par piiic 

Souffrez que je tette vos Mères , 
EU^^ ont trop de lait pour vous de la moitié : 
Et moi pauvre Agnelet , natifdemême Etable^ '^ 
Qui'nuit & jotir , . tire la mienne en vain ^ 

Je ferois déjà mort de faipi , 
Si je n^avois trouvé quelque Agneau fecourable* 

Jamais la feinte, avant ce jour. 
Chez les (impies Agneaux y né fut mife en pratique g 
Ceii^-jci croiant aux dits , du ru(e famélique » 
Lui cedolcnt bonnement , leur place tour à tour* 
II profite à gogo de cette complaifance , 

Il croit, il devient graffelet. 
Au lieu que les Agneaux, qu'il cenoit au filet , 

Jeûnant de fon trop d'abondance, 
/iuprès de lui ne fcmbloient qu'avortons. 

ArrÎTÇ I» Marchand de Moutons» 
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On lui faic voir la Peuplade nouyellcy 
A peitie il Jeire Vctil ûir elle , 
Qa^il croit que les Sorciers^ ont maudit le Troupeau^ 
Où mcne-t'on , dit-il »-ces pauvres Brebis paicre ^ 

;Leurs petits n^onc que les os & la peau. 
Gardez-les pour peupler, Monfieur , dit-il au Maicrc^ 

Car dé les vendre en cet écac , 
Vous n*en tirerez pas feulement une obole* 
En prononçant cette parole 
II, mit la main fur notre fcelerat. 
Ho, hot dit-il, je câte undrole, 
Qui s'eflGiuvé du Magique attentat. 
UPacbecCf on lui livre» il fait le meilleur PlaeV 

De la prochaine Hôtellerie» 
Pendant que les Agneaux , qn^il a mis aux abois ', 
« BondiiTcnt fur Therbe fleurie , 
Ou ruminent en paix à Tombrage des boit. 
Je n^expliquerai point ma FaUe* >^ -i 
Tout convoiteux du bien d*autrui , 
Tout Parafite infatiable , 
Bref tout humain, dit iSecle d^aujourd^hul, "- 
Qui (l'être mon Agneau, fe fentira capable ^ 
' Salira bien que je parle à lui. 



D'un 
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D'un Taureau, et d'un Rat. 

1 JN Taureau aiantM mordu d'un Rat , <pit Ce 
'^ reritaauilïtotdaïuuntrou, mugilToit épouvan- 
tablcment, Sccheichoic avecfûreurlestnoiciudelc 
tticr. Ce petiE animal qui fc *id en lUrcté, lui re-^ 
procha hardiment qu'il pouvoic bien voir que Tel 
conics, qui lui donnoient l'infolence d'attaquer tous 
les jours les auties animaux, ne lui Ter voient guère 
contre lui , qui ctoit inGnîmeni leur inferieur en 
force, &encourage, Scquiavoit pu 8c ofi le bief- 
fer , ranscraindrcnifacolerciufcscorncs. 

Notre puiHànccne nous doit pas porter légère- 
ment à oÔênfer ceux qui font au-deiïous de nous, 
car il fe trou vc Q>Us les jouis dc3 otcafions od ils pcu- 
Tcnt le Tanger, Lk 
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tA JEUNE VEUVE AMOUREUSE, 

OO LA, PAIX DE LA MaKON. 

CE n*eft point chofc nouvelle , 
De voir que nous allions tous 
Sous la tombe, pclc mêle^ 
Geans| Nainj, riches, gueux, jeunes, vieux, ùL" 
l^s, fbux. 

La Mort^ t£re fans cervelle , 
Lies yeux fermez tire fur nous 
Par le plus rude de Ces coups. 
Une femme encore jeune & belle 
Avoit perdu fon cher Epoux, 
^ Encore plus jeune , & plus beau qu*£lk. 
Et jamais on ne vie iacamarde cruelle 
Rompre des noeuds (ifbrts, ni fi beaux, ni fi doux» 

Ils s^aimoient d'un amour extrême^ 
Etdefecarefferils n*étoient jamais fous. 
Miracle! Pour fort- que Ton s'aime* 
Enfin cet Epoux fortuné ^ 
Et cette Epoufe fortunée 
ÂvQÎefit toujours chanté, ri, faute, badiné , 
Et fans que Tun jamais ait Tautre chagriné 

Un moment , durant mainte année. 
Cétoitle vrai miroir de deux Amans parfaits. 
On ne peut Tctre davantage. 
La Mort, cette Gate»menage, 
Ne put être loqgtems fans troubler cette paîx : 
Toujours de Tunion la Quinteufe jaloufe 
Erape un matin rEpqux dans les bras de TEpoufc 
Du plus acéré de fes traits ^ 
Et les fepare pour jamais. 
Je vouslaiffe àpenfer la doulourcufc pcînc» 
Elleluixavit^ Tiiihumainçy . 

Tout 
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Tout ce q^e cetie vie a pour elk d*artraîrs , 
C'eft ainfi que deux Tourterelles 
Sur le Mirte amoureux fe baKànc tour â tour ^ 
Goûtent les douceurs, que TAmour 
Prodigue â Tes Amans fidèles , 
Quand Tavide & fanglant Vautour, 
Venant fondre en traitre fur elles , 
N'en laifle cchaper qu'une à Tes ferres mortelles^ 
Dont il déchire Tautre, & la prive du jour« 
Aprez quelque tems de confiance 
I>ins une amere doleancei 
La Veuve dans fon cœur fencit fc ralumer 
Les defirs Innoccns, qui Ta voient faic aimer. 
Mais fongeant à Tamour parfaite , 
.Dont le pauvre défunt raimoit , 
Elledevoit^ ace qu'elle eilimoxt. 
Faire du monde une honnête retraite ^ 
Mais elle étoit encore belle, jeune, &bienfaîtie» 

Et THimen encore la charmoit. 
Ledeleâable ainfi l'emporta fur l'honnête, 
Ou plutôt elle fut, par fon £(pric accord , 
Mettre le dcicâable & Thonnête d'accord. 
Voici la rufe qu'elle invente ^ 
Son cher. Epoux a fon déceds 
Avoit iaifie quatre procez, 
Quelques héritages en vente, 
D'autres â paflcr par décrets^ 
Arrieragcs de mainte rente. 
De fiefs aliene;z y trois au quatre retraîs ^ 
De promefles. Se de billets, . 
Quantités bref, que je ne mente y 
Pe quoi donner caroife à cinq ou fîx Rolets : ^ 
Elle commence donc à dire à fes Comeres ^ 
Que veuve plus longtems ellenepeutreSerj 

Que 
* Rolet, c*^ftu^Frocui:çur du Parlement de Paris.. 
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Que n'entendant point fes afiàîret ^ 
Il lui Faut un Epoux, à les follicicer» 
Une prude répond ^ ô la belle défaite I .1^ 

A quoi fert un Solliciteur ^ 
Lui ? dit une Plaideufe , on fait comme il nous traite. 
Lui? fouvemdubondroitlefecret corrupteur? 
Lui ? qui de fa partie eft fouvent la fecrette } 
Fou y qui fe fie à ce Judas maudit. 

Le Proverbe a rai£on qui dit, 
Qu^il n'eu que d'être à Ion blé moudre» 
Elle fut applaudie. Et voulant en découdre t 
Notre Veuve à fa Tance alla conter comment 
Ses afiàires alloienc tellement quellement ; 
. Qu'elle n'y pouvoit plus fuffire; 
Que franchement elle venoit lui dire ^ 
De lui trouver un Epoux au plutât ^' 
Que c'étoit un faire le âutj 
14ais qu'elle ne crut point que Tamoureux martire 

La travaillât d'une nouvelle ardeur; 
Qu'elle avoir pour ce faât, les hommes en horreur; 
La Tante fe prit à foùrire. 
Et lifant au fond de (on coeuf ' 
Le lui promit. La Nièce fe retire. 
Environ quatre purs aprez, 
La Tante lui rend fa vifîte , 
Et lui dit, que le Ciel pour elle a£ait exprés 
L'homme > qu'elle a trouve Qu^il courte qu'il folli- 

cite } 
Qu'il tourne comme il veut Clers , Procureurs , 

Greffiers, 
Prefidensy Confeillers, Avocats, & Huilfîers; 
Que menant au Bareau P.Fournierpar la Nuque , 
Il gaigne Principal, Intérêts, & dépens, 
Et qu'il le fàic plaider enfin , malgré fes dents. 
Qu'il eft comme il lui faut du refte , étant Eunuque. 
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Bumiquc? ilitliNiéce, bé fï < Pourquoi cela ï 
Dit la gaillarde Tante , en quoi vous &ii-)e injure ) 
you> n'aimez point 1« hommes , Se ceux-là 
N'en ont du tout que la figure. 
Ma Tante vous avez raifon 
Dececoic-là, tépond-cUe,' 
Mais quand nous fêtons en querelle. 
Qui fera, dites-mot, la pais delà maifonf 



D'DN IiOUP , ET D'UME BrEBI. 

T jNvieux Loup fecouïcic d'un peau deBrebi, Se 
^ il fe mêla adroitement dans un troupeau.-iIe 
moutons, fansquele Bergers'enapperçut, nid'oil 
jui venoit la perte qu'il bifoit tous In jouit j Ne 
làchantà qui s'en piendic, il fc mie en embufcade 
dtt- 
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derrière un grand arbre , d^oû il lui fiic fiole de voie 
ce vieux xoquin de Loup qui devoroic encore un dé 
fes moutons. Auffitôc il appella les autres Bergers à 
fon recours-, ces Be'rgcts prirent le Loup , & il le pen- 
dirent à un arbre avec fa calàque de fâuflfes couleurs. 
U ne f^ut pas s^arrcter à rexterieur dts honames , 
fnais reukaienc à leur conduite ^ & à leurs aâions. 

LE LIEVRE LE CHEVAL, LE CERF, 
l'Ane , la Taup£ , ou les Ekyispx.. . 

L^ E Lièvre , le Cheval , fc Cerf, TAnc & la Taupe, 
^ Caufant enfemble un jour , â ce que dit Efope, 
Ou quelqu'autre conteur de Fable , il ne m^en chaut, 
Faifoient un humble aveu chacun de fon défaut; , 
11 h'eft fi bon Cheval , xomme on dit , qui ne chope ; 
Dit le Cheval au Cerf , tes jambes, qui me faut, 

Fcroicnt monter mon prix bien hau t. 

Moi, fi l'a vois ta longue qUeue, 
Dît le Cerf écourtc , je fcrois fans,;cgal , 

Et me fer ois voir d'une lieiic. 
Ton bois , dit le Baudet , ne ihe fieroit pas mal , 

Pour mettre a Tombre mes oreilles. 
Oh me mettrolt:^ fans doute au jrang des fepcmer«- 

veilles. . ^ ^ 

Toi ! fi j'avois tes yeux , feroitil animal 
Plu^ parfait, dirlcLicvreâ la courte vifîere, 
Jcn'aurois point les<chiens de fi prez au derrières 

De cent pas les appercevant. 
Que je leur jctrcrois aux yci^ de la pouffiere ! 

Et comme je fendrois le vent} 
L*Aycuglc Taupe dit i je fcrois fans féconde. 

Si j'avois tes yeux, tels qu'ils f6nt« ; 

Et c'cft ainfî que va le monde. 

Jamais contcns des bicûs qu'ils ont, . 

Les 
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ï.csum pondnt lou jotin envie aux bieiu daattaet. 
Toujours les maiix d'dutiui font nioiiulra ^ue Ut 



iiotnf. 



D'UN BÉOP, ET D'UNE VaCHE.' 

1 INPaïfânivokun Beuf, qu'il fàifoic labourer 
^-' tncdlamment , & une Vache qu'il engreflbit 
Avec plajfir. Cette inrolcnteinrultoii le pauvre Bcu^ 
fur fa maigreur , Se fur fort travail. Mais' quelque 
tenu après , cette mifcriibli: étant devenue grafle , le 
Païfan fa mena à la boucherie, & il donna lieu au 
Bt:uf de lui reprocher, quefagraiire,&fon embon- 
point, qui la rendoient autrefois fîËere, lie luifcr- 
voient aîoii qu'à lui procurer la mort. 

Ceux qui iam iaus profperitez infulicot lei au- 
3mm/. il tUiJ 
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ttts , ne rroavcnt gaere de gens qui les côhfblcnt 
dans loors advcrfiiez. 

^%kivism ùa Laboùre.ur«^étoît plaine à Ccrés , 
\\ 'M'^urinoitfoniiantTei^ Ces vafles gucrccs , 

. 'MxÇtif^ i qui ^uvn^&kJfÙ^ontcz, parfaites^ 
j :p<«|ce fol imporCMn %|^^^^ défcodic s ' 
V. J W^'* ^^^^ «HcSèt rendit. 
î c^ A fcs prière* i^îiiiréçies: ' ^ - 
r ii^ 6 Va ,/ mon am^^^oreQaîainc » 
j. 'îMiit-clU^' ils ferolit âmipe eu les fouhaites* 
Sâias barbiç^les .^ic$|kiti|mâ*Eté fuiv^u ^ 
Ab^ndonpcf , fins 4jtew 
Îb^i:esj|tlî4isj|â;l!alr t ^W4^nc ni fea ni lïieu , 
^^9^ ^^^v4^^n(|,,'^oe lé faii i)rigandage 
!Z|p ' Fi%J(îvr c iftçk^é il ^\^i Dituiy ' 
-lÉâÈBaboureiir ravi » q^e-fefflîoillons dorées . ^ ' 
Soient pour Tes cendrcstnains . 
Ainfî qui les a defîrées. 
Prépare fes greniers , pour y ferrer fcs grains ^ 
AiguifeTa faucille, & rince fa bouteille» 
Kacoucrefabeface; & quand Ton coq réveille ^ 
C*eft â dire «de bon marin , 
Déniche fon valet lubia, 
Le prend , & de fon champ va faire la tournée. 
Lu'bin moraiifànc cour ie long du chemin 

&ifolc y vraimetit^ MahreDakidin^ 
Votre malfon eft fortunée, 
£r Cerés prend le foindtn bannit tout^diagrin. 
Mais les Dieux ^ comme nous ^ ont 'leur coup de 
Medin^ ■ 

Et fou vem nous voionsen fli»ins d\ine joimice , 

Leur 
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Leur plusgrimd favori craictc comme un ^uin. 
De TOUS îufqu^aù jourd%ui Cerés embeguinee 
Vous nomme Ton Picauc; fene£» la main tournée t 

Vou« ne ferez qo'uif chien demain. 
Je ne m^y firois pas ^ & pour le plus certain , 
Je vou<iroisqu*avec7ous, elle fot abonnée. 
Tat-coi y répond le Maître » en lui^ ferrant la main , 

Tant qu'on verra le genre humain 
Ofirir d^un coeur (încere aux Dieux des Sacrifices , 
Leurs bornez à nos voeux feront toujours propices. 
CTcfi un coup fur par là > dit Luhin y & vous fin» 

Entre nous les Dieux & les- hommes 
Ne donnent rien pour rien dans le fiecle où nou« 

fommes$ 
Chacun veut fa chandele , & pour tout dire enfin , 
A force de viâime on fait venir du pain. 
Ainfi Dandin croiant fa fortune affgrée , 
Et content de Cerés ^ aproche defes bleds: 

Mais fon ame cft outrée, 

Ht fcs fcns font troublez , 
Voiantpar efcadrons les Oifeaux aflemblet 

Prefquc de toutjeja contrée. 
Faire de fcs bleds meurs une ample picorée ; 
Mais fur tout ^ les Moineaux, troupe defefperécj 
Et pires que Dragons y tant ils font endiablez , 

Semblent avoir fa ruine jurée. 
C'cften vain que Lubm &ce blond Laboureur, 
Par des epouventails veulent leur faire peur y 
Qu^ik veulent les chaffer par cent gaules ruées ^ 

Et par cent tonantes huées. 
Lubin eft-il ici ? Dandina Tau rre bout? 
Ces Picoreursailez» intrépides â tout y • 

Çondent au milieu de plus belle. 
Y vient-on les fronder? foudain â tire d'aile, 
£xi deux gros bataillons tout le corps partagé , 

M 1 Aux 



iSo ESOPE 

A\i)i deux extrcinicezfà trouve miéut logé. 
Le Valet en crevé de rire s 
Le Maître en pleure comme un veau ^ 
tx veut battre Lubin : mais Lubin fe retire , 

Edui dit, orant Ton chapeau ; 
Doucement , notre Maître : 6 ça vous favez lire ? 

Moi je ne fat ni A ^ ni £é. 
JMais avant vous fervir » je fervois un Abbé , 

A qui j^cntendois fou vent dire, 
Qu'on fuit un petit mal , pour tomber dans un pire, 

Et îuflement vous y voila tombe. 
Nousfommes, pourfuic-il ,. Enfans de Zebedée.^ 
Nous ne favons fou vent ce que nous demandons : 
Vous aurez , comme moi , la main dure & ridée ,< 
Si par el|e en vos chams la charrue efl: guidée i 
Si vous ei) arrachez & ronces & chardons ,' 
Au lieu de Tamolir en lardant vos dindons : ^ 
Alors cpdllant vos bleds fans crainte de piqûre , 

Vous n^en craindrez que la double mouture y 
Quand au moulin .... Helas ! Lubin^ il eil bien tents 
£>c faire , dit Dandin , G longue parabole > 

Qui reçoit le fbjict à l'Ecole, 

En revient fage à Tes dépens. 
l^oUe & fage Uranie , en vain dans un Prologue j 

Qui me tint lieu d'un compliment^ 

Je dirois , que cet Apologue 

Ne vous regarde nullement , 
;^ Tout Paris fait en quelle vogue 
VoMSctcs â la Cour y où Ton dit hautement^ 
Que vous ne dites point à la façon des autres ^ 

Le Fiat de vos Patenôtres. 

Vous le dites fans intérêt j 
Ainfi le Ciel toujours agit comme il vous plaiti 

De votre rai Ton toute pure 
Ifui accident jamais n'altère la droiture.* 

€et* 
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Cetre Fille du Ciel , cette Mère des Forts , 
Donrvous portez Icnoip^ eft (ans doute la votre. 
Et de voHsfeule un jour on verra des ctîor». 
Farc]ui le ft.ibleSexeefftccra le notre. 
Mai' loin (^en faire vanité , 
I>*u ne ILLUSTRE Princesse avouez la bonté, 
QuifeEiitunplailîriievoui former fur elle. 
Le fang dont vousfonez eft le Sang des Héros, 

Mats enfin fam ce grand modelé. 
Ce Sang dans voue fexe auroit quelques défauts* - 



D'une Brebi , et u'uk Loup. 

T 1 N Loup revêtu 4'une peau de mouton ; de^ 
^~^ mandaàune Brebi qu'il trouva dans une ber- 
gerie, Sclkvouloii venir aux chams avec lui- P** 
M 3 roi» 
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rois volontiers, lui répondit-elk, fi jtu pouvois te 
rransformér en Loup , pour me défendre de mes 
ennemis. Le Loupfe dépouilla au(fi-tâc , & il lui 
dit: Je fuis donc celui que eu demandes. Je m^en dou- 
coisbicn» ditlaBrebi, en appellanc les chiens du 
rroupcau s il c(l bien jufte que je reconnoiiTe les bons 
offices que ru voulois me rendre. Ce qui obligea le 
Loup à fe retirer au plus vite. 

Il faut bien prei^dre garde avec qui on s*ûS6cic , 
car bïcnfouvenc on e(l trompé par les faufles appV 
rcnces d'une âmitic diffimulée. 

f.s Rat db Ville, it le Rat dÇs 

Champs. 

Autrefois le Rat de ville 
Invita le Rat des charp^* 
D'une façon fort civile, 
A des relieft d'Ortolans, 
Sur un rapit de Turquie 
Le couvert fe trouva mis. 
Je laiife à penfcr la vie 
Que fircnr ces deux an>i^. 
Le régal fut fore honncre; 
Rien ne nianquoit au feih'n; 
Mais quelqu'un troubla la fcre 
Pendant qu'ils éroienc cA train. 
A la porte de la faJc 
lis entendirent du bruit. 
Le Rat de la ville derale^ 
Son camcradc le fuit ; 
Le bruit ceife , on (ç retire : 
fcats en campagne auffiiot : 
tt le Citadin de dire , 
Achevons tout i^otrc ror. 
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Ceft affez, ilit le Ruftiquci 

I>«ium vous vtenilrez chez mot} 

Ce n'ell pu que je me pique 

De tous vos fclitns de Roi. 

M)it rien ne virni m' iniu rompre, ' / 

]e mange roU( à loilîr. 

Adieu donc i lî du plailir 

Que U crainte peut coirompre. 



D'uM Bélier, ET D*UN Taureau. 

UN Bélier bien armé decornei, t'imagina fot- 
temcnt , qu'il devoir exiger des autres ani- 
maux, un réfpeâ pareil à celui , qu'il (e faifoic 
rendre par les brebis de Ibn rraupeau. Par iwl- 
boif'twahif. il rid paOêrun Taureau qui ne lui 
M ♦ ren- 



. ( 
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rendit pas le falur. Cette incWtlité prétendue le por- 
caàunftgrandcxcezdecolcre, qu^ille fur actaqucr 
fur le champ. Mais il paîa d^une mort violente , la 
prefonition ridicule , fit téméraire qu'il avoir eue 
d'offênfer fi inîuftement , & fi mal à propos un en- 
nemi plus fort , & plu^ courageux que lui. 

L'orgueil «nous ote la connoiiTançe de nous aie* 
mes , & il nous porte (buvéht à faire clés aâion? 
qui pous- p6r4«Ai»> • * 

\ . \ L^HoMMEj ET SON ImAGX. 

' ♦ '• • • " '■'. 

•i- ■ ■•• 

' ' T 7 *''^^™™^ *ï^* s'aimoit fans avoir de rivaux, 

: ^*/i Pairoit dans Ton cfprit pour le plus beau àa 
< jnonac, 

Il >accuroît toujours les miroirs d'être faux ; 

Rivant plus que content dans Ton cireur profonde, 

* à Afip de le euerir , le fort officieux 

Ptiefentoit paft tout à (es yeux 
I^es Confeitlers muets dont feTervent nos- Darnes^ 
^iioirs dans le:^ logis ; miroirs chezlcs Marchands , 
>4ii^its aux poches des galans. 
Miroirs aux ceintures des femmes. 
Que fait nçttrc Narciflc ? il fc va confiner 
N'ofant plus des miroirs éprouver ravanture; 
i^ais un canal formé par une fource pure 

Se trouve en ces lieux écartez. 
Il s'y voit : il fe tache ; âiXes yeux irrites 
Penfen't apercevoir une- chimère vaine. 
Il fait tout ce qti^il peut pour éviter cette eau. 
Mais quoi, le canal eft fi beau 
QuM ne le quitte qu'avec peine* 
On voit bien ou je veux venir. 
Je parle à tous ; & cette erreur extrême 
£ft un iâoal que chacun fe plaie d'eatretenir. 

Nwç. 
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Koire ame c'eft cet homme amoureux de lui-ntEmç* 
*Tantile miroirs ce font la (btiifes d'auirui; 
Mkoiri JéaosdifauxIesPcimr» Ugitimet. 

Ec^ant au Canal, c'eft celui 
4;2uc chacun bit , le Livre du Maxuncf. 



p^w Cerf qui se wlenoit pt Vw, 

T T.NgrandSêigneuraToicunCerf, quis'ctoitin- 
T^ fcnlîbkment accoutumé à boire du vin, aifc 
tanr d'excei qu'il lui faifoit faire nulle, cxtravagifi* 
ces; On jour qu*il enavoit prii plus qu'à l'ordinai- 
re , il hcuna h rudcmcut conrce un arbre , qu'41 
fe ca0a une cuTe. La vapeur du vin pafféc : Te voianc 
dans le piroiablc ittt oùfonivroeneneravoirniis, 
t^ iÏT un veu i Jupicct de u'ïn ooiie jamau , s'il 
in pouvojt gUGiir. Bjen 
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Rîcii ic plus rcTolu qa^uo bommc qui aîmepdiC- 
fioneoBcnc la botfion i rien de plus abiuu que lui 
quand il fenc la goûte ou les autres cfièrsde Tin- 
temperance: 11 promet beaucoup alors, waisquani 
il guérie , il ^^oublie des maux paifez. Le diable 
ccanc malade , promit dcfc faire Hermice, quand ii 
fiic gucri y il demeura diable comme aoparavanr. 

Un Batelier devant OHende acccuei}Ii d'une 
f empete ^ promit une cierge pareil au maft de Ton 
Navire. Song^çonTen blâma } mais il lui dit roue 
bas qu'il ne s'en allarmat pas & qu'hâtant au porr, 
xout iroic bien* 

LE BAILLI 

Ou LE PROCEX PE Lv9tt4 ZT pV }A^VVXZ%, 

MlElCrc Jcin Tibaut , Bailli de foi^ village , 
Avoit un procez à juger. 
Entre Pierrot Lubin , Ton paifible Berger , 
£t le Meunier dit lieu , rres-qumteux perfonnage. 

Voici fur quoi Ton conteûoit ; 
Sur la croupe d*un mont une Chèvre broutoîr. 
Le Troupeau de Lubin , dont cette Chèvre croit , 
Alloit paiffant y au haut de la montagne , 
Jjc long d'un clair RuiflTcau , qui d'un Rocher fortoir » 
Et coulant au doux bruit^qui toujours Taç^ompagn^, 

A longs replis iêrpenroir. 

Pans une verre campagne. 
Sur fes bords emaillez , Pierrot Lubin civtntoîc 
)Les tendrefles d*lris , fa fidèle Compagne » 

Et de la Chèvre s'ccartoit. 
Sa Mufette tharmoit. Le Ruiiïeau Técoutoit , 

Et retenant fa courfe, de foi-même; 
Sembloit à Ticoutc^ prendre ttn plaifir extrême , 
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Accordané fon ffllinaure aux tona de rînftrmncnc t 
Hc coqimc (on Troupeau , le Cuivàm lencemenCé 
Un Loup baicoic Pciiîrade ea ces Ireux fur la brune f 
Et chercham (^ bonne fortune , 
Il prottienoic de toutes parts ^ 
Oertaîns faux jours fortanc de Tes brillans regars, 
Bt tel , qu'au crttpurcalé on Toid faire à la Lune , 
Qui ne luis , qu'au trarers des ma^es epars. 
Sur Ta roU(e à cent pas à la ronde éclairée, 
Le Loup galope , court , trotte ,monre , dt dt{etnt , 
S^arreie fur le eu , porte le nez. au vent ^ 
Prête Toreile, isirc , & fenc 
La bete cornue égarée. 
Il la Toit ) & déjà Ton atide appétit , 
i^uffî pront quefcs yeux, la hape & Tengloutir. 
Mais le Ci^pl , qui fur tout prcfide , 

Et des foibles fc fait Tappui , 
Fait que fouvent Loup macHe à vide , 
Et c^eft ce qu'il ait aujourd'hui^ 
Rendant notre Chèvre intrépide , 
Et plus Loup encore que lui. 
Bt jc'^eft aiiÂ qu'enrre eux le combat fe décide ; 
Comme elle fe void prife , & ne peut reculer ^ 
Par une belle mort il nous faut fignaler , 
Çc dit-elle , «igtiifant fcs cornes contre ter<-e , 

Et que fait*on d le fort de la guerre , 
Autant que fort du monde , un fort capricieux ^ 

Ne rcttdra point mon effort glorieux : 
N'eft-il point de Rocher , qui refilleauTonnere^ 

Et toujours le plus fort eft-il vfâorieux ; 
Pour couper court , le Loup fond , la gueule bcante ^ 

La Chèvre ne s^en épouvante 9 
Mais d'un piéferme , fit fiché dans k mont, 
L^atceii4» £ai(fe la tête^ (e prefentele front* 
Le L019 ta revoie dani f« gueule ^ 

^ E* 
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£c croît lN*oÎ€r Ta tête en un fettl tour it meulo» 
Mais le coup de Jarnac , un mémorable coup , 
Vefi moins que celui-d , qui déconfit le Loup. 

Il s'accendoic à la parade » 
Mais comme je l'ai dit^ la Cbevre fans branler 

Bravement fe laifie engouler , 

Et l'enferrant d'une façade. 
De part en part lui perce le Lampas. ' 
Le Loup contre la Chèvre tire » 
l^t veut fe décrocher , mais il ne peut pas , 
Les Corées fur le bouc font/crocheTy cVft tout dire 
Qu'il luiccde , la fuit , & faifantun faux pas , 
L'Ëntraine , & eu fur tête ils rouiemjufqu'en bais. 
Le Grifbn 4u Mennier a^u pié de la montagne 
Se ragoutoit en paix fur un ras de Chardons ^ 

Juflement fous nos Champions, 
Qui tombent fur fon dos aprezcinqou fix bonds. 
Chacun de fon câté lui donne des Talons. 
L'Ane , de tels Piqueurs hâté , galope, & gagne 

A toutes jambes le Moulin. 

Figurez-vous voir le frère Didace 
Le.fpirâ fon Couvent reporter fa Beface 'y 
Ainiî tout eflbuflé revient frère Martin. 
Le Meunier les reçoit tous trois, avec grand joie , 
Djfant , honneur / Meflicars ! Qrace à qui vous enr 
voie / 

Sur fes pas arrive Lubin , 
Qui toujours courant au Loup cric. 
Lubin venant chercher fa Chèvre fi chérie « 

Lubin Taimoit uniquement» 
^ Elle faifoic mainte plaifanterîc , 

Dont il faifoit fon divertiffement , 
Sur la pente du Mont accourt. Et juftemen( 
nos animaux faifoient en ce momeiU. 

Les fautercau^ de Vcrbcriç, 
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Lubin acclame & Chcvrc &Loup ; 
iDifanc que c'«(l fa Chèvre , & qu'eliea fait le coop. 
Le Meufiitr allègue au contraire 
L'outrage , & la règle ordinaire , 
Que Loup jamais de Chetre ne fut pris ; 
Que TAne a- pris enfin & le L6up& laChcvre. 
ERGcf que Tune & Taurre à TAne écoir aquis. 
JL'Anc , fier d'un tel coup , levé au Solcilia kvrc ; 
Entonne Ton triomp^, & TEcho Taplaudic. 
Ventrequié; dicLubin, il ne fera pas dit , 

Que ma Chèvre auffi ce demeure, 
pour les Cornes , Lubin 1 on ce les baillera. 
Oui? die Lubin , morguié ! J'allons voir toute i 

rheurç. 
De Monfieur le Bailli la gueule en pétera. 
J'en appelle dit l'autre , &le prens â partie, 
Et d'abondant lui figni fie , 
> Que s'il pafTe outre ^ dez demain ^ 
Dans un morceau de parchemin, 
Portant fon vidtmus> devant Monfieur. le Jugc^ 
Il verra fon bec jaune , & dans notre grabuge 
On faoraqueTibaut, & ta femme... Lubin? 
Un Juge de Paris eft une fine bece. 
H ne ^c que cater (à tête. 
Et fait comme eft fait un Janîn. 
Comme roi, dit Lubin, qui n'es qu*un Jean farFnél 
T'en as menti, mordiennej & n'en connoit Patine, 
Lâ-deiTus le^eunier lui porte un coup de poin 
Sur l'oeil, & le Berger le lui rend fur le groin. 

Le voifin vient, & les fepare. 
Lubincourr au Bailli , lui conte la bagare^ 

Et l'infolence du Meunier. 
Le Bailli fiir le champ fàic^enir fon Greffier, 

• Plainte » Information , Sentence , 
Far laquelle il eft dit, qu'en toute diligence 

Sera 



Sera Chèvre, hncylk LpQpfMMriéihfis fa aoûToa, 
Fourlcpr être faitdroic mil qut dpxêiÇoa, 
ht nonobftanc T Appel Sencenice ^ii9cm€^. 
Au juge AD Qy£i| p^r le Meaaier ppnéci 

Ëiie opère de galligo. 

Contre ce périt Juge 4 Qpo , . 
Une prifeâ partîç, ^ qu'à Tibaur Ton (buficv 

Mais Tibaoc n'cl^ pas fi maroufle» ' 
Qu^il ne s'en douce bien. Inpottcioeat Tib«u( 
Vient à Parie , muni de pii^cefi <)tt*jl lui £^t$t» 
C'écoit Agneau, Chapoa, Poulet | Coii d'Iniie , & 
LityKC* 

^ubinfuivpir, fo^oanr laCbevre^ 

Pour en faire â Madame un don , 

Comc^c malade d|i Poumon/ 

C'écoic j^uel^n^es jours aprr» Ptqpyte* 
£c Tibauc favoit $i^n.qu>Q pareille fur&n , 
Pour un tel mai , le 1?k de Chevre«ft bon. 
A peine ont-ils paiTé la perte de faitif Jaque» 
Que |. Mirauc qui les (tait ^ lor&qtt'iloe penfeà rieil> 

Voîd venir w Ctmn çpi Tactaque , 
Mirant va fqn chemin , ^ méprit ce Cbieo. 
CeCliieni quilepofifgiif., ciifàic venir un aucre> 
Cet autre > fonvc^fini Sccevoifin Icnotre, 

Etlenotrjç, /fon compagnon s 
Tellement que Miraut eu i peine au a . Oxur bon. 

Que voilà vingt Chiens qiui PabQkiit. 
Le nombre croie coufours. LcttOÂin étctnné, 

J^t craignaiv d*être mai mené. 
Les Efquive, & Tes 4eiis Its choieiuc. 
Plus il fuie le cpmbac , & plus on le pourfiik^ 
Un embaras enfin Tarr&e , & le rcâuic 
Devant rbcudVgeac 5. â doûocr fioul bAtaille, 

Con- 

T. CiâendeLi]bin*2.Boutiquelàiiiettred'miLibtalre 
(itis.rue ue S. Jaques. 3. Un Cabaret dans la même rue. 
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Contre éeéttnoinbreHfe 8c pctl^rone c«naiile. 
U lui montre les doits. ElkaHOicocs'cnfitk. 
Voitt tout atnfî eoattne 
Autrefois on a vu 
Sur l'un des Ponts de Rome 
La râleur d'un fcui 4. hoiBitfe 
Tenir fes ennemis fur cu« 
Voilà , Meffieurs , dit un Gendaritte 
A ti'atttrcs quîfortoicnt avec Ivi écVccvt , 
Comme quoi nous prénom l'alarme , 
Et que qui doit vaincre cft vaincu. 
Plus le péril eft grand , plus un noMc courage^ 
Se Ak a la rîaoirc an glorieux paflTage. 
Si vous <fuicr , on vous pourfaie. 
Si vous attaquer , on vous fuir. 
Relie à di« comment le Juge de Village 

Sur le Meunier eut l'avantage. 
MonScur le Rapporteur rapprtott fes procès 

Des !le fin matin au Palais ^ 
Madame, outre fon mal , fcntant venir Vàccçz% 
Comme d'une petite fièvre , 
Avoic fait favoir au Portier , 
Homme rébarbatif, & fier, ^ 

Qu'on ne lui parloit point /lors qu'arrive la Ctierrc, 
Le Pis gros & trainant prdque fur le pave* 
X'cril alerte , fit le nez levé , 
Et 4è glorifiant dans î'amc , 
D'être Nouricc de Madame. 
Lubin en leffc la menoit, 
Tibaot Ion Ane gourdinoir. 
Tous quatre arrivez â la porte ^ 
Tibaut frappe de bonne forte, 
le Portier de loin crie , holà ! 
Qocl eft cet impcrtinent-là ^ 

If. HoFKe Codes. 
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Qui firappe à notre porte en maître r 

C'p A-moi , dit le Bailli Champêcre » 
Monfieur eû-il ceaiu / Non » peile du lourdaut 9^ 

Lui rcpond-on par la! lucarne, 

Tibauc fur la pçrte ^*acharne, 
.Et frappe conyme un Diable.On revient. Céft Tibaur^ 

L*Ami ! de grâce un petit nîot , 

Pourrions- nous parler â Madame ? 
Nop^ Je fuis Ton Fermier f &tucoimoisiDafeiiDœe,* 
£t fa Nourrice que voici, 

Te falue , & notre Ane aum , 
Difant en la: in de village , 
pour un Ane , TAmi , très, (ublime langage , 
0^<^am ben£ v£n^&itis » 
Messiores qui aportatis. 
De cet Aportatis l'Energie eft fi .forte , 

Que les veroux de la grand porte 
S^ouvrent d'eux-mêmes tous grans, moieiu , & petiti^ 

Tibaut encre , & titre une toi^ ^ 

Qui fur le dos du Doâeur voile 
Lièvre, Poulet , Agneau , Poulet dinde, Se Cfiapon. 
Entrez compère ! Eiitre:^ Hc ! Champagne l Breton ! 
Petit Jean ! La Fleur ! Louis ! Guillaume t 

Menez. ... Mais. ...- Mçnez y vous dit-on , 

A Madame cet honnete-homme. 
Tibaut mohte chargé > £iit crier un Poulet. 
Lubin au pié du lit traie fa Chèvre , & fon lait ^' 
Dont il emplit une Eeuele profonde , 
Et qu'il fait boire â Madame d'un trait ,, 
Tout chaud , à fon poumon fait tout le bien dti 
monde. . . 

Elle demande a Tibaut ce que c^elr. 
Au plus jufte Tibaut lui conte foii affaire. 
N'eil ce que cela ? Non , Madame. Laifle faire ^ 
Si 4cmain au niatin nous n'avons un Ârrec , 

Qu? 
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Qf^ le û9ft<lainne & te décharge. ••• 
Adieu 1 que nu femme de chaîne \ 
Oce d'ici touc ce tandis. 
Encens-tu ce que je te dtt^ • - 
Paifan! oui Madame, & je irous tçfùercît. 
Souffrez qu'on lidettc au£ la X}hcne à l'ECU* 

rie/ '' 

Pourfuit Tibaucy en tournant fon chapeau, 

Non. Madame! je vous en prie. 
Tenez : Eile&Monfiear, donc voilà le Tableaa 

Pendu U haut en effigie. 
Se reflemblent , ina foi l comme deux goutea 

d'caû. / . 

Tibauc volant qu'on rit de'/a plaifanreriej 
Sort baillant fa Chèvre â la Brie, 
^"^tirant un long pie de Veau. 
Le lehdèmaih la cau(e ëft rapporrée. 
Comme une Conquérante eft la Chèvre vantée j 
- La prife à partie â néant. 

Et fur rappel en emendant, 
La Chambre le Meunier condanne. 
Pour réparation d^injute, & fa chicane 
De Norniant, 
A laiiler à Tibaut fon Ane, 
Si mieux n'aime donner à Tibauc trente frans. 
Le l^euliier confultant fur cette alternative, 
Trouve par bons ^\is , quHt vaut mieux qu'il (c 
prive 

De Ton Aiie , vil animal ; 
Que les frais exccdoicnc trois- fois le principal. 

Ainfi Tibaut eut l'avantage, 
De rentrer triomphant fur l'Ane en fon village; 
Lubin tenofc les Rcfnes du Courficr, 
Et crioit a l'Ane l au Meunier, 
Qui les mains fur le eu , têce bâflfe , & Pair trifle , 
TmtL N D'ua 
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D'un pcv -Iqùi t en Captif, les fuivoic à la f ifie. 

ÙtSt fair. En cire t{ui *ou<ka . 

La Mofalicâ iju'jl pourra 
La matière en , eft aotplc : Et l'on peut , ce me 
fonble, 

Juger, ou je n'y conno» rien,. « 
Quele Meunier, &Ie Loup, SleChicn,'. 
Dans cette Fa^le, en ibnt bien tio» enfenible. 



ÏJ'ON ÇftiES ISVIEÙX . ET D'uh BeU?. 

T TNChien eouchéfurunamas defbin^ femiten 
7-' futeur, &i! montra feï dents àunBcuf, qui 
■procha pour en manger. Cet animal voiant cccce 
^tuialité, 8c cet emportement (î dcrailonnablc s'é- 
«lit i«ut en cokte j U faut i)uc tu (bi$ bien me- 
«bam 
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(Uiint y 8c mifcrable de ne vouloir pas fouflfrir 
^Luf je niange du foiii , coi qui n*en yeux point 

. inangier. 

Les .cnvjeui.ne fauroient faire leur fortune j ni 

. fbatfrir que les âucres s^avancene» 

* 

LiJi'CRBNOOlLtB q^Vl SB VEUT FAI&X 
% .Aussi} Q&OSS^ QJOB tB BBUF» 

V" ■ ■ ■. ; ' 

U Ne Grenouille Vid \jn Peuf, 

. £tle quin'ètoic pas grolTe en couc comme un oeuf fc 
Envieufe s'érend , & s'enfle, 8c Ce travaille^ 
Pour égaler Tanimal en groffeur; 
,. ^ Difanc, regardez bien ma foeur, 
> (n-ceafièz? dites-moi: N^yfuis^je point encore?: 
Kenni. M*y voici donc? point du tout. M'y voilà? 
Vous n'en approchez point. I^a checivepccore 

. . S'enfla fi bien qu'elle creva, 
iue monde eft plein de gens qui ne font p9S plus fa« 

ges : 
ITout Bourgeois veut bacir comme les grands Sei- 
• gneurs ; 

Tout petit Prince a dés Ambafladeurs^ 
Tout Marquis veut avoir des Pages^^ 
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D'UH VIEUX ChiEH , ET DE SOK MaITKË. 

f j N Chien que la TieillelTe cmpéchoit de cowrfC 
^^ leCcrfcommeauirefbis, fe voiant maltraittéj, 
&()i>'ilne reccvoit i]ue des coups de bHon , au lieu 
dcicarclfei que l'on luifàifoit quand il èioicjeiine( 
prit la liberté de fe pUindre à Ton maitrc , Si de 
lui remontrer qucs'il roulait que l'on crut datisle 
monde qu'il eut eu pour lui une véritable afleâion , 
il devoïc leiraiier avec douceur à préfet» qu'il étoit 
fur Ion retour, en lui.ienanc conie de fcs fct«icci 
pairet. 

La grandi Seigneurs ne cornent TouTCnc pour 
lien les fciTiccs palfez. 

LA 
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T. A HUPE ET L' AUTRUCHE 

Otf L*HEU1LEUSE APPARENCE^ 

L'Oifeau de Japircr , & l'Oifcau de Junon , 
Contradoienc enfemble alliance. 

A ccrtc célèbre union, 

Où l'on fcftina d'importance ^ 
On n^invica qu'Oifeaux de confec^ucnée* 
Lai Hupe en Âic pour fa belle preltance , • 
pour fa belle fimare, & fon beau cocillonj 

Quoique roturier Oi/îllon. 
On laîflâ U 1* Autruche, un Oifcau de renom, 

Mait dans la dernière indigence. 
On lui iroloic le eu , pariant par révérence. 
Mais n'importe elle étoic de meilleure maifon^ 

Que la Hupe au brillant Jupon. 

L'oifeau méprife s -en ofiènfes 

Vient it la porte du Salon , 

Où fe fait la rcjouiifance ; 
ûratre; frappe; fe plaint j clabaude fa naiflanccj 
Et met la Hupe enjeu. Le Suiffe'', un fier Griffon ^ 

La repouue , & point de rajfon , 

Point d'égard â fa remontrance. 

Alors déclamant fur un ton , 

Qui paiTe un peu la bicnfeance^ 

On fort , & fur fon croupion 

On décharge maint horion , 
Lui criant; cutournud^ point de comparai(bn« 

Elle s'obftine , on recommence. 

Voiant que c^éroit tour de bon y 
• L'Autruche , (ans plus de fajon , 

Gagne Vincenne en diligence , 

Où Ton lui gardoir fa pitance. 

Voilà le fruic dç fon grand Nom « 

Hj eu. 
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Oiimere pure. Tant chcvanee^ 
Vous donnez rout à l'apparence. 
I^dauz, voilà votre Icfon. 



D'UN Laboureur, » et de ses Chiens. 

UN Laboureur pendant une grande fanîne fut 
obligé pour («nourrir de tueries Beab, donc 
il feTervoiEi labourer Ctt terr«. Les Chiens de I« 
ferme volant ce maflacre, tinrent confê il entre eux 
fur cequ'ihdevoientfairc, <)uifljtil'abandonnerau 
plutôt leur maître., de crairue qu'il ne leur en Ge 
autant qu'aux BeuEs> quilulétoientbeaucotippluf 
utiles qu'eux. 

Lanecellîic contraint fouvent à faire des chofec 
dans un tenu, àquoiroBfoojibKnfachG^pcnfec 
JciUcaKOE dut d'aller^. Lb 
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I,B Rat <ipt i'zsr ketiks' od mombi* 



L 



Es Levantins en leur légende 
Plfent qu'un certain Rat las des foins d'ici bas y 

Dans, un fromage de Hollande 

Se retira loin du tracas. 

La folitude étoic profonde» 

S*étendant par tout à la ronde» 
KPtre hermire nouveau fiibfîftoic là-dedans» 

Il fie tant de piez & de dents 
Qu*çn peu de jours il eue au fond de rherQU« 

«ge 
Le vivre & le couvert ; que faut-il davantage ? 
Il devint gros & gras ; Dieu prodigue fes biens 

A ceux qui fonc voeu d^ctre (Icns. 

Un jour au dévot perfonnage 

Des députez du peuple Rat 
S'en vinrenc demander ^uelqu0 aumône lege^. 
rc : 

Ils ailoîenc eii terre étrangère i 
Chercher quelque fecours contre le peuple chat 5 

Ratopoiis étoit bloquée : 
On les avoit contraint de partir fans ar^enr ^ 

Attendu Tétat indigent 

De la Republique attaquée. 
Ils demandoient fort peu , certains que le fç« 
cours 

Seroit prêt dans quatre ou cinq jours. 

Mes aniis , dit le Solitaire , 
Ixs cbofes d*ici-bas ne me regardent plus; 

£n quoi peut un pauvre Reclus 

Vous affifter i que peuc-il faire » 
(^QÇ de priejriçciel qu'il vous aide en ceci f 
•^ N f J'cfpç* 
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J'tfpere qu'il aura de toiu quelque (aud, 
JÛanc parti de cène fone. 
Le nouTcui Saint ferma fa porte. 
Qui defïgn» je à votre avi» 
Par ce Rat fi peu reoNirablei 
Un Moine i non, mais un Denrii; 
qu'un Moine eftcoujouri duriuUe} 
Je rnfpofc 



JXvH Cerp, et d*hhe Brebi. 

1 't% Cerf accula Une Brebi devant un Loup, de 
^-^ luidevoir uninuid de froment ; le Loup faiK 
d'auttes formalitez la condamna à paier au Cerfce 
qu'il lui demandoii; elle promitd'execaterlaSen* 
.icoccaujourfiuiquc. v^vciUfEjlcÇaf^iiiïfitfaToic 
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Técheancejduteraie, & Ullrcbi, quMle ne le paie- 
roicpas ^ proceftanc que la feule crainte du Loup fon 
ennemi dedl^fé , lui avoit fàtc promettre de pakr^ ' 
ce qu'elle ac 'dévote pas. 

L'on n^eft ps obligé de tenir fa parole , quand on 
exige de nous dits chofcs injudes. 

La Biche bt le Rhinoceilos. 

UNc Biche autrefois , de loin dans la campa* 
gnc 

. Apperçut un Rhinocéros. 
(Ceft vous.) Et le voiant fi monftnieuv, figrosj 
S^cnfuit d*un pas léger au haut de la montagne ^ 
Le lendemain grimpant -fur un rocher. 
Elle revoit ' cette hideufe becei 
Elle en a moins de peur ^ la regarde , & s*arr£« 

Mais elle n'ofe encore en approcher. 
Enfin de )our en jour Tame plus affermie , 
Elle y prend un peu î>lus de goût , 
S^en approche > lui parle « & devient fon amie; 
Fuis dit I 9Vcçiç teo^spn s'accoutume à coui« 



D'on 
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B'UH Chat, et d*uh Coq. 

f 1 NCharfe jetraTuruaCoq, foui pietcxie qu'il 
*-^ cmpcehoit de dormir roat le monde par fon 
rhant. Le Coq en s'cxcufanc , lui remontra qu'il 
n'étoit pis incommode, 8c qu'au coniraire il étoit 
d'ungrand fccours, & d'une grande urilité pour les 
roiageurs, entcurmarquancpTCcircmcnclcs beurcs 
de ia nuit. CcsTaifons . quoique bonnes furent fi 
peu goûtées du Char qu'elles ne l'em péchèrent pas 
de manger le Coq , lâns vouloir l'entendre davan- 
tage. 

Lamalice ËutfourcntpaSèrfoUldctCiiaKSf les 
^ons les plus innocente^ 

. J.ES 
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LES U D U V E L L 1 S T E S, 

Ou m B.BMEBB PIS qjJE LX fÊkU. 
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Uel<|ucscurian( Faineans, 
De fauflcs nouvelles frianf , 
£c réglant roue ftir leur caprice, 
Parloient au Luxembourg des affaires du rem» 
On avoir pris d^ailaut Maftric, & fa Milice 
Avoir paifé ' fous le fer des Flamans ; 
Calvo n'éroit encore qu'un Novice ^ 
Et le Prince d'Orange, un Achille, un Ulifle, 
Qui fe recranchoic |ufqu'aux dens. 
Sans doute Condé , Bouchain , Aire 
M^euflent poim été pris , fi FonTcot laifle faire^ 
£c fur une bute montée 
S'en rendant témoin oculaire , 
Il fit connoitre aflez fon intrépidité. 
J^ç Chapitre â la fin tombant fur la Police, 
Jufte .Ciel ! die l'un , quel fupplice , 
De marcfierâ Paris! qu^oot fait fes Habitans, 
pour fe voir en tous lienx au ventreyau dos^x flancs» 
Carofies allans, &venaiis? 
. Quand donc pour ces maudits traitans 
Viendra la Chambre de JuAice ? 
Un Barbon , grand Leâreur des Auteurs anciens , 

£t qui paifoit pour le plus véritable , 
Aiant fe difoit«il > d^un Grand toujours la table , 
Interromt, .& leur âk un jour aux Samkns 
Efope a ce propos raconta cette Fable ^ 
M^s il faut être ici Pitagoritiens, 
A mon fens elle efl admirable. 
Aces mots, tout le Peloton 
jjL'qril fixe , & la bouche béant«i, 
Àçtend la Fable du Barbon^ 

Com« 
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Comme une Fable fucculcfiCje» 
Et ce grave Druide auiTùot prend Ton ton , 
Ec répond delà forte, à leur avide accenie^ 

Un Renard t paflanc un Torrenc , 

Fut emporté par le courant, 
Ec)ettë dans un trou profond, & plein de fânge^ 
Le Bouc paffa par là , fefouvenant du Puis, 
Otl Ton dos (bttement fervit de Pont-Levis 
/u Renard, qui Pavoit fcduicpar Tes beaux dis, 

Qoelle dcHiceur > quand on fe vange / 
Dans fa barbe riant, de le voir fi bien pris, 
Le Bouc lui dit , après quelque devis , 
Quoi tu nepcuxfortir i Helas ? non, je ne puif^ 
£t je iouffi-e une peine étrange, 
D^un Tas de mouches qui me mange. 
OToi! qui fut toujours de mes meilleurs amis. 
Si tu voulois venir les chaOTer ? encore pis , 

Dit le Bouc^ lui donnant le change, 

Ceux-là de ton fang lont remplis. 
De nouveaux altérez le luccront , Taiis doute, 

Jufqucf à la xlerniere goutç. 

Cela die, il rire Païs, 
Ec par tout le contant , en fait une ri(ee. 
Le Renard reconnut, que le Bouc difoitYral, 

Mais aiant une autre vifcc^ 

SM trouva Pavis â ton gré, 
La Bete lui parut un peu trop avifêe. 
Ainfi finit la Fable. Et la Troupe applaudir 

Au Barbon, d'avoir fi bien dit« ^ 



Û'uif 
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D'un Chat, et des Sodhii. 

t I NChatquclaviciildreanpcchoicdechatrerlcf 
^-^ Souris de la nuifon de fon maître ,qiii menaçoic 
toui les jours de le tuer, Te (touvaiu beaucoup in- 
commodi de cette vermine , s'avifa de fc cacfier dans 
un coffre où l'on mctioii la farine , & où les Souris 
fiifotcnt le plus de ravage- Cette inTention lui reuiSc 
hcureuremem , carilles prit toutet, & il regagna 
par ce moien les bonnes grâces de Ton maitrc. 
La necelliii efl la Mère de rinduftrie> 

Du SZKFEMT BT DB LA LlHE. 

*^ N Serpent à peau b^rée 
QuiinoiUToiieofaguculcuatripleiaiig dcdepu. 
En- 
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Entra dani uncfergc, 8E dezqu'il&E JkéaM, 

Entreprit de ronger une Lime acérée. 

Bn vaindetouicDCcz pourentamerfon'coipt 

Il fit de tetriblci elRins, 
Atcc {es noires dcncs de iiiceur anîniéei. 
D'un frivole projet quel (ùtcnEn le fruit? 
I^n d'ofFenccr h Lime , aptes beaucoup dcbrtiît 
Lui-mcaK il rcmpotti lontcs fcs dents limces. 



tî'ON SlSGE, ET D*aM CflAT. 

t'1 N Singe voulant manger des maront qu'il 
' vokiti Totir fous une braife ardente, ne favok 
comment faire pour lea avoir, 11 t'avifa enfin iptés 
■J avoir bien pràfé , de prendre It pâte d'un Clut 
pour 1(1 liici: j faiu qu'il put te« tmàài io mê 
ii 



EN BELLSHUMEUR. (u>f 
de ce oiifenUc .animal ^ Jie forgeant feulemenc 

. Les ^fmiâ facrlficf jtouc ppurfc facisâke. . 

La Chaqtmodiis &t peux Belettes. 

U Ne jChauTefourb donna cêrebaifleo 
Dans un nid de Belette \ & fîtot qu'elle y fut , ^' 
X.'*au cre envers les fouris de longtcms courroucée 

Pour la dévorer accourr. 
Quoi vous.ofez, dît-elle > à mes yeux vous produire j 
A pr es que ^i^ptre race a taché de me nuire ! 
^'ctes vous pas Souris y parlez fans lîâibn/ 
Oui voiks rèces , on bien je ne fuis pas Belette. < 
Pardonnez-moi , die la Pauvrette > 
'Ce n*eft pas ma profeâion. 
. moiSburis? des mèchans vous ont dit ceiinoiivcllcsw 
, -' Grâce à PAuteur de Punivers, 
^ Je fuis oifcaus voiez, mes ailes: 
Vive la gent qui défend les air$. 
Sa rai(ôo plut^ & fembla bonne. 
Elle faic fi bien qa*on lui donne 
Liberté de fe retirer. 
Deux jours après notre étourdie 
Aveuglément ic va fourer 
Chez une autre Bdecfe aux otiêaux ennemie. 
La voilà derechef en danger de fa vie. 
La Dafae du logis afec Ton long mulcau. 
S'en aUcHC la cioqucr en jqualicè d'oifcau ^ 
QuandcUepixMcfta qa'oa lui faiCbit outrage. 
Moi pour telle paflêr! vous n'y regardez pas: 
Qui fiuc Poîiêatt ^ c'eft le plumage: 

Je fiiîs Sonris ; vivent les B[ats ^ 
ttpîfn: confimde les Chacs. 
Par fÊtu adcoice repartie 

EIfo 



\ 
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Elk ùmn don fan & «ie. 

Flufiem le &at trouvez , vfùàtAarftAmtgeanr^ i 
Aiix4ingcn,aiiifi^'cUe,oacfaaTClK6tth£guc> 



IjIN joutiic d'inftruRicns,avoïiipTÏfdeiuiSInger 
^^ à (tanfcT au Ton d'une ntufcircll arriva dans une 
alTeinblée qu'un de fcs animaux aperçut une fanme 
qui avuii dei noix dam fon lablierj i*envi le priiaufC- 
tôt de le« avoir , & ille pona à Te jeiter icorpi perdu 
fur elle. La tiemmc ne l'atendoit nullcinçpt à cette 
cfrontcrie , en fut fî furpiife, 8t fi einue,<iu^le four- 
nit |>cndaiitun loatcms uo diïCitificlDcaià la com- 
pagnie. Hat» 
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iTous changeons bien difficilemem kk Incliiu* 
rions , que la nature nous donne. 

Lx Cua^'ST LÀ MCTKT» 

< 

T T N mort s'en alloit trîftemenc 
V^ S'emparer de fort dernier gîtcj 
Un Curi s'en alloit gaiment 
Enterrer ce more au pins vlcci 
^^tré. défunt étoit en carofle portée 
â^. Bien & dûment empaqueté,. 
FBpçu d%ie robe , helas/ qu'on nomme bicrCj} 

*:%T-,7 Kobe d'hiver, robe d*Etc^ 
<Q^^ çaores. infe dépti^îlkne guerre. 
--.-^/.Xc Pafteur croit â coté, 
-f,^; ;?jf -tetecitoit à l'Qrdinafrç 
;^)5wintc$ dévotes oraffons y 
^ '.Et des pfeaudie^^ & des iejons^ 
'^ ^^^j' «îcs verfcls , & des rcpo'nds : 
.çldonfiçùr le Mort laiffez-ilîous faire j 
On voustcti donnera de t6utes les façons,)- - 
.Il lie s^agic que dàf falairc. 

IVIeflîre Jeïh Chouartcouvoit des yeux Ton niotr» 
Comme f\ Vott eut du lui ravir ce rrefof , 
. Et des regards fetnbioir lui dire : 
• V W6h(îcur le mort, f aurai' de vous , 
„-:...^ant en argent, & tant en cire, 
Et tant en autres menus couds. 
Il Ibndoft là-deflus TacKat d'une feuillette j 
Du meilleur vin des environs 3 
Certaine nièce aStz propetre,- 
Et fa chambrière Paquette 
Detoient atoir des cotillons; 
Sur cette ^rcable penfée 
Vn heurt furvtent, adieu le charf 
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VoiU Mïffire .Iean.Chooafc 
Qui du choc de fun moci a La tète eaSée; 
Le Paroiflîen en ploMbentrainefoiiPalleurj 

■Nocre Curé fuii (on Seigneur ; 

Touidcux ï'en vont de compagnie. 

Propremciu toute noire vie; 
Et leÇurèChouariqui fur fonmorc contoit, 

Efi la fabk du Pot au lait. 



D'UN Singe, et de ses deux pet its. 

f 1 NSin^e Moit dcuM petits geitieaiiK, il en ai- 
*^ moitunavccautafic d'cxcer , qu'il asoit l'au- 
trcen horreur. Il atrira que celui qu'il cherilTbit, 
ee qui ne craignoir nullcmenc fei correâions , fc 
toDipir une patc , cHi'âanfiuit ^ SC en làutant in- 
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Confiderémenc d^arbre eh arbre ; le père furvinc â Ces 
cris , & il fut û tbuché de (et accideric , qu^cmportc. 
ii^amour , & de cendn^flk^ il i'ccouffa encre fes pacesjj 
à force de Tenibraflcr. { 

Les cendreffes mal réglées des pères & des mcces^l 

caufent bien fouvenc la perce dç leurs enfans. ' ! 

l 

Le ukvyÂii exemple ou l^EcreyxsiB 

Et S"A FliCB. '"' 

^Ecreviffc une fois s'étahc mis .daris la ccco 
fa fille avoic cote d'aller a ccculons , V 

Lcncucfur le champ cette reponfc bohnccé/ 
Ma inere , nous |ious relTemblous. 
0ysti pris pouf façon de vivre. 
., , La façon dQiic vous vivez: 

Allez, droir , fi vôus jpou véz ,' y • 

*** lé cacherai dé vous (uivrc. ♦., . V' 

Qtxt pouvoic l'Ecrcvifle oppofcr à cela? " 

Ce qui couche une Fille eftla Mère qu'elle a. 
Con^en en roions-nou ^ de ccTui rangs , de cous âges,' 
Qui veulent , comme vous , que leur^J^illes foiçnc 

.fagcs -t'., ".'. 

£( qui dans tes plaitîrs donnanc jufqu'àrcxcczy 
Senblcnc avoir faic vcu de ne Têcre jamais? ' 
L^ckemple d^unc Mcre 3 en qui la vertu brille , 
Eft la grande Leçon donc profite une Fille. . 
Qu'cft-cc qu'a fâic la votre en fuianc la vercu , 
Que fuivr'e le chemin: que vou^ aviez baccu > 
Si vous reuffllcz guidée en une bonne voie , 
Elle vous y fuivroiç avecbienplusde)oie. 
Auffi loin de vous plaindre ,' & de vousappuiery 
Oeil vous que de Ibn crime on devroic cbacier : 
On ne fauroic caufcr de douleurs afTez amples , 
A n\ii perd fes Ënfan» par de làauvais exemples.. 
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Des Lièvre» , et dïs Grerouille».' 

LEs arbres d'une forêt, furent û fortagtrezdes 
yenrs, &ilslïrcni tanc de bruii , qtlé lu Lie-> 
vrcf en prirent l'cpouvanre, &t]U'ihfcinirent3f(iir 
avec tant de crumc, qu'iUaUoientfejectcr dimun 
miraii avec la ^enouillet , à qui iU communique- 
[cnc une partie de leur (erreur panique, (î le plus 
ancien deieuritoupc ne les euiarretcz tout court, 
en leur remontrant qu'ils avoicnt peur aufli mal à 
propos dû vent, que les Grenouilles en xroieiK d'cux^ 
qui jMleur vouloicnt pointée tnal. 

Les lachesontroujours peur de leur ombre. 
CcriaiiK Armée fc mit en ordre de bataille 
cooamepourrcsevoif fottcnivctnjf ftclknc vid tn- 
fuite 
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^u^unc upupc ile paifans qui cofiduif<>iem une Ma« 
' ~ riéc au fon des Tambour^. . 

L^ monde n^a jamais manqué de Charlatans^ 
Cette ficnce de tout tems 
* ■ Fut en profcâetirs très- fertile, 

;33rântot Tun en jtheatrc affronte rAchf^^a, 
r. • Et Tauf re affiche par la vijlc 

" Qu'il efi un PaflTc-Ciceron. 

Un des derniers fc vancoit d*ccre ' " ' • 

En éloquence fi grand maître,-' 

Qu'il rendroit difcrc un badagc, 
"^'']J U|> manant, unruflre, unlourdaur, 
QÛiMeffiçurs, unlourdaut, uiianiipa), un ane^ 
l^eronm'ameineunane, unanerepforcç^ J 
^''%: Je le rendrai ipaitre palié > . 

£ç veux qu'il. porte la lôut^ne. | 

l^ç Prince fur la ehofe & il manda le Kçreur, 

J'ai, dit-il, tin mon eçurie 

Un fort beau rottlfind^Arcadie; 

J'en voudrois faire un orateur. 
6|re vous pouvez tout , repritd'abord i^otre homoiÇ, 

,pn lui . donna certaine (bmnie 

Il devoir ou bout de 4i%. a^s 

Mettre fon ane iîir les bans: , : - 

Sînoo,. il^confemoit d'être en place puUiqtlé.' 
fittindi laihajEjLatt çqm » étranglé cour^&jaçc, 

Aiant au dos fa Retorique, 

Et les oreilles d'un baudet. 
Quelqu'un des courtifanis lui dit qu'à la potence 
I| vouloir Taller voir, & que pour un pendu 7 
Il auroit bonne grâce & beaucoup de pr^ance : 
^ tout <)u'ii fc fbuYJiu de faire à Tafliftaocc * ' 

O 3 ^n 
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XJa'iifcaanaà Çonwn f&t a» long étenilu ; - 
Undircours pateciquci ■& dont le formulaire 

Savît à certains Cuerons 
Vulgaiicmenr hommei, larrons. 
L'autre reprit ; Avant l'af&ire ■ 

Le Roi, l'anc, ou moi nous mourrons. 
Il avoir raifon. C'eft folie 
De conter fur dix ans de vie. 
S>ionsbienbuvans , bien mangeans, 
î^oui devons à-ta tnof t de trois Tun^n dix ans. 



D'UN LlEVRI, ET d'une ToRTUE- 

TTNtîeneJnfultaunÈ Tortue, fur fa pcfaiiteur, 

*^ qui l'eWipichoit d'avoir aucun commerce avec 

Ies*imtt«s animaux. LaTortuc lui repartit, qu'elle 

«oit 
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éroic furc d e J g ^ Yainqjj;iJa.cQ^ ^ , \f,>^ ^mj j^mpir 
toute ft%fi>ïwdans {oS agilité. Le Licyrc accepta le 
défi avec dcjijiin , lui laiiianr le choix du lieu où ils 

• de voient alkt! La Tortue fe mie en chemin y & le 
Liçvre fcinifâ dormir croiant avoir alVex de temsde 

- iôitimeiiKr , & d'atteindre encore le but avant elle. 
lAsa^ il fut bien furprû après Ton fommeil de voir la 

- Tojrcue Yiâorieufe 3 &quM fer volt de raillerie aux 
i auifres^^nima^ux.*^ . . ' 

• ,',.^a ne jfoit rien tK^gtiger , même avec les moins re* 
V^ôtfiables cYfn^aili. ' 

G B A if D E PL U^ M E*. 

' ^ ' 'M 

! MiiMKJ . ^ Oîfeau roturier , d^efpece des plus baffes, 
) IPP" Revêtu des plumes d'un Pan , 
: Mià^chctit plus orgueilleux qu^un fîis de Parcifan , 
I Tràintèdâns foli carpfle au milieu de (îx glaces. 
-Cet Oireaoriche & fier , des dépouilles d'autruf , 
Couvroitd^un beau fur-tout qui n'étoit point à lui^ 
Son ancienne mandtUe autrefois grife & bleue , 
£r l'éclar emprunté quibrilloit fur la queue, 
A voie du Peuple tbrprefque Toeil ébloui. 
>lais fes aties enfin, étant deshabilléts , 

On le remit en cafbquin ; 
Btchaque^Panfut luirepreAanc fon larcin, 
Où ne vit puisqu'un Ge«i> ibu« ces plumes volées. 
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D'un Rat, et d'une Huître. 

UN Rat plein de viti\des , & de bonne cbcrc, 
voulue )>our Te d^raiScr, sungcntupoiffu^. 
Ilallarurlcbord delà Mer, où il trouva une Huî- 
tre ouvetie, qu'il voulut ronger. Ce pciir animil 
fc tentant iDQtdre par ce glauiof) Ce renferma aufliioc 
danaresécaillet avec tant de force & de violcacc, 
qu'il lui écrafa U tête. 

Les gloutons trouvent ordinairement la mott diui^ 
iwdetic». Se dans Tcxccidc la débauche. 



VA- 
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t,^ ioiir «nrrte /le s tpfcf , . 

eri>cl|49 fleuri cçloftîs 

faire â fes defîrs: 
e àbçille infç^cnte , -^^ • .. ;. 
(oit dtSus CCS flcurç. 
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_ i^ianiere violente 
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jaant à la inain lui fie n^iUc doulétiri^^ 

îtot le petit ApK^ur ^' 

tjiQf ces rudes ^lUfoMrs.y 

'"â répandre dcsiarâieS| 
;nir trifte â fon tour:' 

rue vîte vers fa m^re, 
lonrra fa blanche main , - . 

t die t)ue fa picjurc aoiçt^e. 
Lui faifoic endurer un tourment inhumaîn. 

Helas i di(bit-il, je me meurs 
Ma chère mammam je me pâme - -- 

Voilà que je vai rendre l'ame 
Si vous n^appaifez mes douleurs; 
Vn ferpenreau qu*on nomme abeille 
M^ piqué (i violemment, 
Que d'une douleur non-pareille 
Jç fens que je me meurs de iriomenc en moment.. 

Alors la charmante Cipris 
Voianr qu'il fouffroit tant de peine ^ 
Lui die d'une voix plus qu*bumaine 
Avec un aimable fouris : 
Puis qu'une petite piqûre 
Çau(ê â ta main tant de douleur , 
Que ne fait p^s perte bleflure 
Que ces traits Cupidon 2 font ^u milieu d^qn cœur? 
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D'un Rat de Ville , et d^jk Rai de 
Village. _ 

UN Rac Je Ville , fiic vwr tin R« de Vil- 
lage de Ces anciens .amis , (]ui ne le regala 
que de racinei. Après le repas il pin congé -de 
fon hoie , qui promit de lui rendre fa vilîtc. Il 
n'y manqua pai. il fur traité mignîBqucmenc. Mail 
par malheur ils éioient interrompus par les valets 
delà maifon < qui allaient Se qui «enoicnr incef- 
iàmnaent , & qui lui cauférent tant de fraiciir • 
qu'il fut obligé dédire auRat de Ville i en "crité 
muii compère , l'aiiiie beaucvup mieux ma pauvre- 
lé tans crainte , que votre ^^ondiuicc pleine d'in- 
qitietLidct j 8c de dangcu; 

Une 
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. j^lffné râ- forifCB-^ cft b^uc<Nip plut tranquil- 
le , ^i«e celle ^î; cft engagée dans les' embarras de 
l»Ootir. 

CÔHSnxi TENU PAR LES Rats. 



u 



N Chat nommé Rodîiardus, 
Faifbk des Racs telle dcconiicure, 
Que l'on n'en votoit prcfque plus , 
Taiit il en ^vok mis dedans la fcpulture. 
l^t^fca ^l^iSJf^^ cpittcT (on trotr, *^| 

Né HHJi^jifbâra ni^nger qae le^uart de Ton fou i | 

Et BjGfdilard pâflbrc chez la gem miferable^ | 

' Non pour un chaCj| mais pour un diable*. , ] 
Or onijour qu'iiu Êauc & ^ loin 

i^^ fi^N^^ ^Hft chereber femme; | 
Pendant touj^^ fabat qu'il fit avec fa Dame , 

Le demeurant des Rats tint chapitre en un j 

- coin ...v.,c:.û." ■'>•.. * i 
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*li neç^elCtc prefeoic. / \ 

Dezii'àbbH leur Ûoieh -, perfonne fort pruden* « 

te-V "^**^ •• ' - y: :". '^-^ l 

Opina qu'ftfaloit*,^ & .plutôt que;. plus tard, 
Attacher iin grelot au coîi de RcfdihMrdi j 

. (^u'ainli quand il iroit en guerre , 
De fa marche averiis:. ils yenfiiiroient fous ter- • 

Qu^il n^ favoit que ce moien. 
Chacun fut de l*a vis. de Monfieur le Doicn; 
Chofe ne leur pai!uc à tous plus faluraire \ 
La difficulté fut, d'attacher le grelot. 
L'un dit ; Je n*y vas point , je ne fuis pas fi 

fot : 
L'autre , je . ne faurois 5 fi bien que fans rien 
faire- 

Oji 
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On fe quitta. J'ai nuio» clupitres nu , 
Qui pour neanc Te font ainfi tenus : 

ChapiiTci, iKHi de Kiis, niaît Chapitres de Moi- 
nu, 

Voire Chapitres de Chanoine^. 

Ne &ut-il que délibérer } 

La Cour en Conreillen fbir<ûfnc~; 

Eft.il befoin d'exécuter i 

L'po oc içnconue pttu petfonoct 



D'UN Hérisson et d'un Serfent. 

UNHeriflbn pria un Serpent de le retirerdanî 
fa carerne pendant les rigueurs d'un hiver. Le 
Sçrpcnilui accorda f? demande, 8e il en paRi^ 
les commoditcz avec lui i (Quelque tcibï a^ u 
, ; " Hç. 



ENBELLE HUMEUR, m 

I-ferilTon prie (à figure ronde, & en fê tournant de 
cous les côclQi^.;irpiquale Serpent fi fenfiblemenr, 
€^i l*obIlgear dkile prier de Touloir bien fe retirer. 
JMaîs ceringrSt lui repartit avec mfolcncequ^il pou* 
voie Iui*nieiiiç s'en aller où bon lui fcmbleroit , s*il 
ne fe troutoît pas bien. 

On loge bien fou vent chez foi, fes plus mortels 
'cnnemisé 

La MoMtAGNB QUI ACCOUC9E.. 

V 

1^ £ Jbruir courut un Jour qu'une haute Montagne, 
.. ^ Dans une heure accoucheroit; 

Chactiii (c mit en campagne > 

Pour voir TEnfiint qu^elle auroit. 
Maïs ce.Colbflê afireux, dont rorgueilieufe tcrç 
Alloit jufquesilu Ciel deffier la tempête , 
Ht de tous les Paflans rendoir les yeux furpris^ 
Trompant (Ses Speâatetirs l'ardeur impatieme^ 

Après une longue attente, 

Accoucha d^unc Souris. 
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D'un Dragon ET sfvn Eléphant, 

UN Dragon attaqua un Eléphant. Lceomluc 
dura longi cou , & il fut des plus opiniîtrez. 
Le Dragon dcferperant de rcmponer la viâoirc^ 
s'élança au cou de l'Elefant , 8c il lui fuça une li 
grande quantité dcfang, que lui aiant &it perdre 
tourcs Tes farccx , il l'obligea de coniber à terre. 
Mais lachuie de l'Ele&nt fut fatale au Dragon, puis 
qu'il fe trouva cet afc de fa pefaïueur ; ccquihiioia 
aumèmerems, & la vifioire & la vie. 

Lcsnicchans trouvent ordiniitcmciulainort} en 
voulant âicr la vie auxauttCf. 
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" ' L'ELOGE DE tA FABLE, 

Oy LA NAXU&E PLVS lELOQUfiNTE QUE L^ART. 
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N Orateur Arcnten , 
Non Orateur à la douzaine, 
Qui vous entonne à gorge pleine 
Ui\ grand tantarare , & pui» rien: 
Mais un autre Ifocraiç, un autre Dcmoilcne 
Faifoit harangue au Peuple, & le haranguoit bien. 

En vain TOraceur fe trataille,* 
Pour fe foire prérer la moindre attention; 

Chacun y endort , oucaufe, ou baille. 
Comme fi rOrareur ne leur dir rien qui vaille : 
Lui, fans en témoigner la moindre embcion, 
S'arrête, fit dit; Meffieurs, écoutez cette Fable, 
Elleeft plaifanrc, & d'un fel admirable. 

Chacun à cette fiâion 
Levé le nez , prête un profond filence : 

L'Orateur fe mouche & commence. 
Cerés trouvant un jour l'Anguille en Ton chemin^ 
Caufoit en marchant avec elle , 
Et voiant patfer THirondclle , 
Cercs l'arrête , fit dit ; nous irons même train , 

Je veux vous dire une nouvelle. 
L'Hirondelle les joint. Cerés entre en difcours , 
Et le& conduit marchant toujours 
A vingt pas d'un prochain village; 
Là trouvant un torrent creux , d'un rapide cours, 
L'Oifeau pour le palier vole, & l'Anguille nage. 

U ne leur dir rien davaatac^e. 
Et Cerés f lui dit-on; fie Ccrés, répond-il. 

Se plaint devons, qu'un conte puéril. 
Qui fient fi fort du ba image. 
Attache plus qu^un difcours fin , fubtil , 

Donc 
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Donc vous pouvez tirer un fj^s gf^mi avantage 
Le rouge leur monte au vifages ^ 
Lui lé prenant pour un fur témoignage y 

Que fon auditoire incivil, 
Parce reproche adroit cft devenu plus fage. 

De fon difcour& reprend k &, 
Le peuple bâille encore & frotte fon fourcil ^ 

£t dit trouvant le cas étrange , 

Que rOrareur avott raifon , 
Et cependant fe levé , & gagne la maifon. 
Fcdrc I Efope! ces Vers (ont à votre louange; 
La nature, qui parle, ci^ pure dansTOifony 
Dans rhomme la raifon n'eii guère fans mélangea 

La Nature va pa$ à pas. 
On la fuit , & fouvenf on perd l'autre de vuo* 

Un difcours fîmple infinue 

Une pcnfee ingénue,* 

Le Yubliroe ne plait pas. 

Qui la guindé dans la nue^ 

La Vérité toute nue 

A pour rhomme -mille appa». j 



Fin du f rentier T^me» 
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!D£ Jupiifii, ET b'uN Serpent. 

JUpiccc voulant régaler magnifiquanenf fa C<Hir^ 
il le fit ravoir à tous tes animaux , & il ordonna i 
cnacun d'eux deluiapponcr «juclquc prefcnt pour 
orner fa table. LcSerpent lui voulut donnci des mar- 
ques deronxelC} Stifùi diligence, & il o£it le 
A » pce* 
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premier ime fort belle rofe. Jupiter la refufk ens^ 
criant , qu'il ttnok pour fiiTpc&ioiic c^ qt|i xcaoit 
des méchaiu comme hxu 

Il faut toujours fe défier des méchansj &rejetter 
leurs prefeos. 

Dis Mo|N£AUX BT DU LzN. 

Quand du Lin dans les champs la graino fût fc« 
" "^lïiêe^'i* '*"•'•**"'•* » •■•»•« .«.••t-~4.«. --■ . 
N*attendez pas petits Ôi(caux^ 
Dit la fage Hirondelle aux imprudeps Moineaux j 
Que cette plante fôit formée* 
Courez au devant du péril 
Avant que dans fon fein la terre la renferme , 
£kvorex la fcmence , empêchez en le Germe ; 
Sinon vous périrez fous le filet fubtil: 
Mais la^ remontrance fiit vaine > 
Et les Oifeaux niais laifiànt germer la graine. 
Le Lin crut, & fournit pour puni^ ce mépris . 
Les filets où bientôt ils fc trouverait pri^ip 
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D'un Dragon, et d'une Belste. 

UN Dragon d'une cSroiable grandeur , rrion*' 
phoit tous le* animaux. UncTcule Belciies*^ 
toit dttobée àfei conquêtu. Ce roondrc plein de 
colère fe tenoit avec opiniâtreté dans ù tanière, 
devant laquelle il falloit abfolument que la Bele- 
ic palTat pour fe (auver. Mais ce petit animal mf^ 
prifant également la précaution > 8c la fureur du 
Dragon s'attacha autour du corpsun rameauderuc^ 
pour laquelle te Dragon a une averlîon naturelle , 
& il l'obligea par cccie tufe^ non feulement à lui 
laiflèrlcpàuî^libte, meiscncoreiluicedcrl'hon- 
neur de la viâoire , fv une retraite bonteufe ft 
précipitée. 
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La prudence & lefavoîr faire des petits, Iesga« 
randc fouvenc de lamalicciies Graïub*^ 

Le Loup et lB Chienj ou la «qnnb 
' Chbiblb. .. 



u 



N Loup j pafTani an jour le^ipg 4*||ne Pxat» 



ne, 



t Vid loin de leurs Troupeaux fur rKçrbette fleu- 

l Bergères & Bergers c.ft (^ > & banquettlUits^ 

Ici dançans$ là.c$Quetcan(ss 
j Ici reiçvaii(lillâng<^Vié» Vr - 

Aux dépedii lie leur Bergerie» 
j Le Loup autour dû ÎPri rodant à pas de Loup ^ 
; :£rpcrant quiffëkiit. ion coup ^' ' 

y Sur quelque %elns cgaré^' *^'- :^ . 
Il en rencontré une akcTOf^^i^" , 
Qui buvoit au proehaiti*"rui#eai|^ - - 
Des qu^elle le void éfiriîée, 
£lle regagne (on Troupeau t . 
Lui donnant une peur à la fienne pareille* 
Le Troupeau Te referre & fuir. 
En fuiantj il fait un grand bruk. 
Loin des autres Cuilloc dormoic dans un re« 
duic» 

A ce bruit Guillot fe reveille , 
Et (on Chien , qui dormoic aufli, fiins Loup fen- 

tir. 
Las 3 comme |bn Berger , d'avoir bit la débau- 
che ^ 
Guillot^ de peur, que le Loup ne Tacrocfae 

Gagne aux pieds pour s'en garanur j ' 
Mais pour Mirauc» bon fàngi^ peut mentir ^ 
U court , il afiontc la Bête , 

<iuf 
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%'; I A>pa>ri^^iotir;& s'arrête, „ 

.£c^{kur fiir |e con^r , fè'mettant fur le aij^ ' 

I .> fl^tfi.^t» â qui diable en as-tu > 

! -: v^^ ' - ]^^^GÉi:dc-on voir cette fcte f ' , 

,' ^*V%^^ ^'^ aujourd'hui longue traite. ' 

iPfAtgÀ^ refte â ^re» Un peu de paufe ici , 

r Vj^^tt foi de Loup, je fais retraite. 

' A^^ y En ce cas » voilà la Paix faite , 

'JBA Mirauc ^ touc]^e*lâ I le Loup couche.' £fi>ce j 

?^'ainfî, - . ^ ; 

iif^ l^t-il, queochez VOUS l'on le iraite^ | 

:iGmd refend, bon? Tu ne vois-Iâ rien. , ^ 

' •% 'Ceft aa Hameau %ien autre chère, i 

iUfL4H|p lui repartit, fe levant de colère , ! 

^«queiqu^un d*cntre-nous en ofoit autant fairef f 

:Ql^e plainte en feroicnc tous vos bergers } \ 

Kepond Mir^vc^ en bon fens pas tant chien ^ 

Vous ne vivez que de rapine* 
Autant qu'il vous plaira^ ùdtcs grofie cuifine,^ 

M9is faîtçs-la de voijce bien. 
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PE8 BEUX VeiAGEUlLJ- 

DEux Marchands voïageant enfemble, apcrçu- 
lent un Ours qui venok à eux. La peur lu pnt, 
8! les obligea à Te fauver. Il y en eut un qui monta 
fur un arbre, & l'autre moins léger demeura expo- 
fe. Comme ce cardif écoic prudent, & fagc , il fc 
jecca à lerre Si il conctefic fi bien le mort , en rete- 
nant fon haleine . qu'il oblifca l'Ours à pafler fans 
lui faire de mal. Les voiagcurs Te remirent de kur 
crainte, St en continuant leur chemin > celui ()uî 
avoit monté fur l'arbre, demanda. à l'autre ce que 
l'Ours luiavoit dit à l'oreille î il m'a dit, repon- 
dic-il, de ne tenir iamais pour bon ami celui qui 
m'abandonnoic au befoin* 
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L'amitié ne confiée pas dans les paroles, mais 
îtfi& lesdfea. :: - ... 

La B£j;x.£TTE et lb R£nab.i>* 

; / Far un trou fore étroit encra dans une Grange, 
î ^ Oïl trouvant quantité de Grain, 

1 - Elle fe croît de Noce > & d*abord 'elle' mange 
l Pour le jour, poiitla veille, & pour le lendemain. 
\ * Enfin , . 1^ pance pleine , Se toute reboiidie', 

Elle a peur d'être prife en ce flagrant délit , | . 

Et va pour fo» entrée elTaier la ibrtie^^ \ \ 

Mais elle étoit nop gtolTe, ou |e tréjj^ trop petit. j 

I Un, Kenarti ftir fèa efttr^l^rjÉS., «I 

] ' PafTanteii cetj^rpit, 6ç lavoSSii'patir, ^' f 

; C'eft en vain, lit» dit-il, grotfc.jGomme vous ^cés^v 

j; . , Que VôM^ cfperez de for tir , 

Je vous plains d'être en-ce giftc 5 
Mais il peut arriver pis , 
Si Vous ne rendez Bien vîtc. 
Tout ce que vous avez pris. 

' Ceux de qui I9 conduite, exemte de foupçonf^ /' 
A qui fevoueau Prince, offre uac de Ic^ns, 
Pour s'en (brmalifer vont tjx)p droit en befogne. 
Pour c4^i qui fur loutpinze, kzine, rogne^ 
Qui du bien de Crefus s'attrjbtiant le quart. 
Ne maçie aucun fou dont il ne prenne un Uard ^ - 
Quand il croie fa Fortune Jk fblide Se complette , 
U éprouve le fort qu'éprouva la£eUette$ 
Et furpris d^iins U €H:angeâDprès;du tas de Graifi , 
Il ne peut en forcir , pour en être trop plein. 
Tachons d'avoir du1>ien qui ne courre aucun rifque. 
Un gros fond$ de vertu rarement fe confifque. 
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If us Ours , et des Modches a Miel. 

UNOunque U Cùia prcflôic , tlla lécher !« 
miel it (jocl^ue nidie. Une Abeille qui le 
vid, luipiqiu l'otcÛIeGcnielleinent , que de co> 
1ère il luralvcrfatontu. Cette btuialîte luiattîia 
topiN lc3 abeilles for le corps , qui lui firent ver- 
IcT beaucoup de iâng, ft qui l'oUigeroit à roiœer 
i la retraite plus TÎtequ'il n'eut fcuhaité , en dc- 
teftant Ton emporrepient , qui kiiaroitfuûcitaitc 
d'ennemis à la fois. 

L'c^iprcOion aune bien foiiTenc les plni mîfct<> 
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eErtain )our^i|ue S0t>n la bizcs 
, Un facîre for^ m Bois , 
Vtem dans un cabarec, trouva la mfemiCe, 
" ]pkvicungrosPicaurqui fouflUK dans fefdoigcs» 
> Pourquoi fbuffles-ru 3ç h forte; 

Dît le Satire: C'cft^ rcgondît ïe Pitauc, 
Afin d*avoit^uri |>èi^.plûs ch^iud. / 
. Votsrtu pas qtie de iFroid j%i. la main pr^que mort 

i-tefv ^ : ■■:■'-■ , "^ ^ ._-.,. • •' 

Mai» ë^nome tli<)||£ eit)ce ïnôn^ 
/iScrvi^Ar la^c une foujpe jkouiliancc; j 
Pitjiiic^^uèpreiroii: fa fai^ippâtiiàitejf i V 
piitd^risXa calUci^e ;,^ & foùâ|| bmfqîtièmtnt . 
^ôfil^u^i donc foiifflèi>tu f die alprs le iSauvage^ 

' vPuifque ce brouet eÏK^mant : 
Ccft pour le refroidir, dit l*^aurrc^romptemenr|^ 
Que je foufSe ainfi mon potage. 
Ah l répliqua It Satire tout haut, /' 
Puifle à rinfâme bouche arriver mal-enconcte | 

Qui ptece à parler. pour fit contre, 
S$aic foùfflcr à 1« fbis& k froid & le cbaiuL. 
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D UNE TlOILESsr, ET D'UN CAVALIER. 

UNe Tîgreffc aiani ^petfi un Cavalier, qui 
▼enoil (te lui enlever fâ petits , te pourfiû- 
vic d'une grande vlceffe. Le ChalTcur qui s'y éioic 
bien attendu, avoicAit provifîondcmiroîrs, qu'il 
Lu^a tombée à terre. La TigtelTe les trouvant danc 
fonpaff^e t'occupa longtenuà fe regarder dans cet 
glacM I qui la furprircnt fî-âfpropos, qu'elle don- 
na un moîen fur, au cavalier de Te làuvet avecfa 
proie. 

Les ùuSts apparenccc nous nompent fouTeot 
dans les a£ùrea. 
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* 

* T A Mouche & la Fèttrini coyiceftoient de leur ftit j 
^-^ O Jttpirer .' ait I4 prcoiierc, * 

■ faut-il que Tamour propre aveugle les efprics 
' D'une fi terrible mamere , 

j' Qu^un vil & rampant ammal 

. A la fille de Pair ofe fe dire cgali 
Je hànte les palais ; je m''aificz a la table : 
Si Ton fimmole un boBuf, j'en goûte devant toi: 
Pendant que celle-ci chetive & mifcrable 
Vit trois jours d'un fcftu qu'elle a traîné chez foi. 

Mais ma mignone , dites-moi , 
Vous campez vous jamais fur la tête d'un Roi, 

^ D'un Empereur , ou d'une belle f 

• Je le fais, & je baife un beau fein quand je veui: 

Je me joue entre des cheveux : 
Je rehauâè d'un uini la blancheur naturelle: 
Et la dernière main que met a fa beauté 
Une femme allant en conquête , 
C*eft un ajuftement des Mouches emprunte. 
Puis allez-moi rompre la tête 
De vos greniers. Avez vous dit f 
Lui repliqua4a ménagère» 
Vous hantez les palais; mais on vous y maudit* 
Et quant a goûter la première 
De ce qu'on fert devant les Dieux, 
Croiez>vous qu'il en vaille mieux ? 
Si vous entrez par tout , auffi font les profanes* 
Sur la tête des Rois & fur celles àts Anes 
Vous allez vous planter ; je n'en difconvicns pas ^ 

Et je fai que d'un prompt trépas, 
Cette importunitè bien fou vent eft punie. 
Certain ajuâcmcnt^ dites-vous ^ rend jolie. 

yen 
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3'en conviens: il eft noir ainfî qnic tous ScmoL 

Je veiât qu^il aie nomMouche^eft-ce Un fajec poiit<|iMiii * 

Vous faflîez Tonner vos mérites ? \ 

KofltttlEie-t-on ms auffi Mouches les Parafices^ f •' * 
C^ez donc de tenir un langage fi vaini 

N'aiez plus ces hautes peniies : « ^ 

Les Mouches de cour font chaflèes : . 
les ^{puchars font pendus : & vous mourrez de ùin^ 

De froid, de langueur^ d^mifere. 
Quand Phcebtft régnera iur un atitre hemifphere; 
Alors je jouirai du fruit de mes travaux r 

Je nuirai par monts ni par vatix 

M'expofèr au vent^ â la pluie: 

Je vivrai fans mélancolie. 
Le foin que j'aurai pris, de foin m*exemteras 

Je vous enfeignerai par là 
Ce que c^eft qu^une ùuttc ou véritable gloire. 
Adieu $ je perds le tems: laiffez moi travailler» 

Ni mon grenier ni mon armoire 

Ne fc remplit â babiller* 
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D'UN Léopard^ et d*un Lièvre. 

T T M Léopard aperçut un Lièvre au trarert ée» 
^^ paltflâdei d'un parc. Il rcgattkiic lu moiciu de 
l'aToir. Le Licvrc qui Cpnipnt Ibn ioquiccude , 8e 
qui croioit être en fcurcté de fes pitïci, & mit i 
1 inAilter. Cette infolence ccliauŒi fï fort la bile dti 
Leopatd , qu'il l'elança lout à coup au dcâiu de I* 
paliCade, 8c qu'il le dévora, aprèt lui avoiirepro* 
ché que a^ favoit bien courir, le Leopaid faTOtc 
encore miou fauter. 

Il ne &ut pat trop Ce fioc àfciforcet^ d meprii 
Ut ccUn de fct couniti 



h 
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Là Taesor £t les deux Houuis^ 



UN homme n^aianc plus ni crédit , ni rcfource j 
Ëc logeant le Diable en Ql bourfè ^ ; 

Ceflà dii^e, n'y logçanr rien» , 

S''iifnagina qa'il.ferOit bien. . . ' 
De fe pendre , ^; finir lui^nieme (a mif&e) 
PuU qu'âufll bien fans hii la faim le vîeadroit faire j 

. Genre deinbtc qui ne duic pas , 
A gens peu c^uricux de goûter le trépas. » ^. 
D^s cette int'cnrioa uiie Ticille mazure ] 
Fut la fccne où devoit fe pafler raVanturc, 
Il y porte une coide y & veut avec un çlots 
Au haut (l'un certain mur ^tacher le licou; 

ia muraille Tieille & peu ibrre» ^ 
S'ebr^nleauicprefniers cous, tombe avec UAtrefor, 
Notre der<frperé le ramalfe , & l'emporte $ 
Laiffe la le licou ^ s*en retourne arec l'or; 
Sans conter :, ronde ou non, la fomme plut au Src» 
Tandis que le gafamt à gr«ùds pas fe rétine, " 
L'homme an trefor arrive & trouve fon argent 

abfenr. » 

Quoi, dit-il, fans mourir }e perdrai cette (bmme? 
Je ne me pendrai pas/ Se vraiment fi ferai,: 

Ou 'de corde je manquerai. 
Le lacs étoit tout prêt, il n'y manquoit qu'onhomitie. 
Cclui-d fe rattache , & fe pend bien & beau. 

Ce qui'le confola peutêtre. 
Fut qu'an aurreeUt pour hji (ait les frais du-icordeau. 
Aufli-bien que Tàrgeiu le licou trouva mifitre. 
L'arare rarement finir (es jours fans pleurs. 
U a le moins de part au trefor qu'il enferre ^ 

Treforifant pour les voleurs, 

Pour (es parens , ou pour la terre. 

Mais 
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Mail ofu diTC ib» troc tfit la fortimcf»? 
Ce font U de féi traÏK} cUa s'en divertir. 
Ptu 1« BOUT cft krxarre , ft ph» clic eft contente. 
Cctcc Dciflff inconAanie 
'' Se mit aloTi en l'crprii 

De TOH un bomme fit pendrcj 

Et celui qui fe pcmlic 

&*/ devoii le moins attendre. 



t}'uK lÈuFLE, ET D^UM PAlSAA. 

4 1 N Bufle.tjui mourojt de firin dtns une h- 
*-' ret, pendant unruik hwct , chcrcWi à man< 
get de ToiU In cdtex. Un Païfan qui l'appercut, 
lui dcBianda j'il «outoit hien le fcrvir; le Bune y 
confcntit d la charge qu'il lui donneroit ruffiTanmcnt 
Tm*JI, S dequoi 
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dequoi reflOurir< Le PaiTan qui- ne demanjok pas 
mieux, lui promk tout ce qu^il voulut, & ri lui 
paifa auâicot un anneau dans les narines, fe f«¥* 
dant par ce tnoien le maître d'un animal fi farouche ^ 
& 6 difficile à doncer. 

La neceffité & la mifere reduifent les plus libertins 
& les plus farouches. 

Le CHARDONtlEÀÉt, OtJ L'ÊsCtAVÈ fAVORI. 

T T N jeune Abbé , qui n'avoît rien à faire , 
^^ Faifoit fa capitale affaire / 

De nourrir des Oifeaux de toutes les façons. 
Dans une ample volière il avoir deux Fin^pns^ 

Quatre Serrains de Canarie, 

Trois Allouetes , Une Pie , 

Six Roffignols , un Perroquet, 
Dans une cage à part certain Chardonneret, . 
Qu'il aimoit, & pour qui fon foin étoit excréme. 

li les noùrriiToit tous lui-raiême, 

Mais c'étoit ait cfun tour de wasdn^ 
Et toujours le même ordinaire. 
D'un coté, de l'eau toute claire ^ 

Et de l'autre , rien que du grain. 
Mais l'Oifeau favori faifoit meilleure chère, 
Ne mangeant que bifcuit, ne bu^vant^ufHipocras^ 
Et régulièrement l'Abbc lui faifoit fiiirê^ ' 

Tous les jours fës quatre repas. 

Il étoit luifant, gros, & grasj 

Comme un Député des Etats. 

Sa Cage étoit ample & jolie. 
- Mais enfin , fa prifon l'ennuie. 
Et c'eft ain(î que vont les plaifirs d'ici-bas» 
Toujours de quelqu'ennui leur douceur eft fuÎYÎe^ 

Sa chère liberté ravie ^ 

, Et 
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Et fd Captivité d*un an 
Lui font envifagcr l^Abbè comme un Tirah. 
La-deffus , d'un prochain bocage 
Viennent les libres habitans 
Vôhigcr au tour de fa Cage. 
Uiih débute par le beau-tems. 
L.'*autre, par les beautez dont pare le Prîntems 
Bois, prés^ruilTcaux, chams,clos,jardins du voifinage» 
L^'autre vante la paix de leurs charmans deferts ^ 
L'autre, leurs ruftiques concerts. 
L'autre oppofe à la tirannie 
De fa prifon âc de Tes fers^ 
Les vaftes campagnes des airs, ' 
Patrie, & liberté ^ deux biens qui font fi chers, 
£c s'étonne de voir , que fa gorge eft jaunie i 
IDe mille ennuis fecrets, que foname a foufferts, 
Depqis que pour jamais elle s'en void bannie. 
Un autre alloit parler. Mais on entend du bruit ^ 
Et de peur de quelque avannie , 
L'eiclave favori foudain les éconduit. 
L'Abbé vient apportant bouteille 
i)e Vin Mufcat/ dragée en nompareille 

Plein une boete, un gros bifcuit. 
Lardé de mainte noix confite. 
C'étoit l'heure à peu prez de la colation* 
L'Abbé fe fait honneur de fa profufion ^ 
Mais l'Oifeau ^ que l'amour du païs follieite, l 
Contre l'Abbé conçoit l'averfion 
Qu'a le Forçat pour fon Comité. 
La contrainte oppofèe à tant d'afiPeâion 
Par tin effet contraire & l'indigne , & l'irrite* 
Liberté/ liberté l fe dit- il en fecret. 
Hé ! le cruel croitil paier ce que mérite 
Le bien qu'il me retient y par tous ceux qu'il me fait ? 
C^eft ainii que POifeau contre PAbbé s'excite. 

B 2, Mais 
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Mais comme réclat le perdroâ) 
II' fe funnonte , fit plus qu^il ne voudrok^ 

Aycc lui boit , mange , fie fblacre. 

L'Abbé fblec, qui Tidolacre, 
Avec lui boit) mange. Se folâtre aufG, 

L'un* non de bon coeur ^ Taucre, fi. 

Sou de manger St rire , 

De Ton côcé chacun cire ; 

L'Abbé, pour écrire, ou lire. 

Monte en fa chambre tout droit. 

Où Barbedor ratrendoit. 

Notre fonge creux fe recire 
En un ft>in de fa cage un peu fombre * 8c lâ vokl 

Quel ftratageme, ou quel endroit 

Lui Adliccra fa fuite , 

Mais Toiant fa Cage conftrulte 
DHin fil d'Archal, ^ fi gros, fie fi dm. 
Que la tête pafiee y latiferoit le eu , 
La force n'y peut rien ? ufons de flrarageoie , 

Dit-il y )t fai que TAbbé m'aime j 

Faifons fi bien par nos beaux dis 

Qu*il nous hSc tous les Jeudis 

Avec lui manger a fa table, 
£{ <[uand l'occafion nous fera favorable, 

Par la fenêtre adieu vous dis. 
il avoir du crédit fur l'efprit de fon maître , 
£c fyr fa table alors on ouvroit la fenêtre. 

L'HiiVoirc pofitivement 

Marque que c'ctoic iuftemenc 

Dans le fi^rt de la Canicule. 
Jufqu'au premier Jeudi le captif diffiniulc. 
Ce Jeudi, l'Abbc vient au Regale, a^ l'Oifeau 

Dit qu'il n'cft pas bien dans fa peau. 
L^Abbé pâle fit iranfi veut en (avoir la Ottife* 

Il a^ pas bon pour 1« faneo 

De 



EN BELLE HUMEUR, ikf 

De vine en cage toujours clofe 
Lui répond notre Oifeau ftité, 
Si vous aviez pour agréable, 
Que les Jeudis fur votre Table. 
3'allafle» poarfuit-il, bequeter votre pain S 
X>ans votre Gobelet tater de votre vin^ 

Et grignoter fur votre affiece ! 
Je jouirois toujours d*une fanté parfaite» 
L* Abbe donne dans le panneau > 
Ouvre la porte de la cage; 
En tire bonncnnent l'Oifcau ; 
Le porte à fa table , où le potage 
Déjà les attendoit tous deux. 
Là rOifeau fe gorgcant de fes mets favouréut j 
Afin d*avoir meilleur courage 
D'exécuter fon deffein haitardeux. 
Et pour le cacher davantage. 
Lui fak interrotnpanc à tout coup fon ramage | 
Cent petits contes crouftiileux. 
Et cent petits fauts périlleux 
Entre b poire & le fromage , 
y9ntèt fur fon épaule , & tantôt fur fon dolgti 
Enfin prenant le tems quM bok , 
Il prend Tcflor & gagne la fenêtre; 
En vous remerciant mon maître. 
A ees mots le maître interdit 
D'une voix flattenfe l^àppelle. 
Mms ferviteur. Point de nouvelle. 
Dit rOifeau , ce n>ft pkis le tems. 
Tout va chez vous par ecuelle , 
Et tous vos mets (ont frians ^ 
Vous m'aimez, mais bagatelle. 
Il n*eft que la clef des chams. 
i MoOj non: Ce n'eft point»lâ la raifon finguk'ere 
Qui ce faic me quitter ainfi, 

3} Pçt« 
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Petit î.ngfjuUUrcpart TAbbé rr|afi, .^^^ 

£c d^un COQ radouci , 
Pour Tamufer, landis que la Bruierç, 
Son Valet eft allé Ip prendre par deiiiere. 
Monfîei^r répond lOifeau, non, je ^ for« (Ticl^ 

Que pour la rajfon que voici. 

Vous vivez à votre manières 

Je vçux vivre â la mienne auf£. 

Ainfi dit, âinfî fait, & giie. 
Le Valet fe donnait une peine inutile, 
L'Oifeau s'en defioit, & pendant Ton difcours. 

Comme on dit il a voit toujours 
Un oeil au Champ» l'autre â la Ville. 
SI quelque demi- fat, o^ demi-bel efprtc 

Soutient, pour fe mettre en crédit 5 

Que le mafque de cette Fable 

Cache une hiftoite véritable, 
La cl^ofe, à dire vrai, n*eil pas infoutenablcj 

C'ed ce que de tout tcms Ton fit. 

Mais auffi s^il n'eft vrai, qu'à caufe. qu'il le dit, 

£t que la chofe efl vrai-femblabk , ' 

C'eft un fondement fort petit , 

Ppur la tenir inconteflable. 
Pour vous , dont le bon fens eft du tout impeccable , 
Ce que vous en dire:^ feroic fans contredit. 
La PrincelTe l'a dit , diroit-on, il fuffir. 
iMais il m'importe peu 6 le peuple y foufirrft ; 
Qu'il en juge à fongrc, j'y confens, ft ma Fable 
. Lui profite j & You^ divertit 
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D'UK Crocodile, et d'uk Rat d'Eci_pte* 

T 7 N Rat aiant aper;u au bord du Nil un Croco- 
*— ^ diic, courre (]ui il avoit du chagrin, il l'abor- 
da, & il ï'ofiTit de lui necoier Tes denrs , & de lui 
âcer quelque pièce de chair qui pouvait l'incomo- 
der. Le Crocodile , qui ne fe doutoii de rien , y 
confentic> & il ouvrît fa gueule, dans laquelle co 
petit animal s'élança auffitoi, & il lui rongea (î 
bien les entrailles, qu'il fe vid pleinement vango 
4cf infultes qu'il en avoit autrefois remues. - 

Il ne faut janiais trop fç 6er à un ennemi rc . 
concilié. 

Charle le Guerrier Duc de Bourgogne perdit la 

joHimc & la vie dctant Nanci, pour s'être trop 6ç 

" B 4 W 



k4 ESOPE 

«Il Comte Nicolas CampobacheKeapolitfùnrefiigié 
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L M Rossignol 






N Roffignol inquiet & volage > 
Donc le gazouillcmesit.écoic touchant BcbcsélU 
Ennuie du mêtnt ramage 
Voulut ^'iappr^c^ndreun nouveau, 
n avoic pour voifine tine jeune Linotte 'i. 
Qui d^un Fluteur expert recevoit desJe^cHnsf^ 
Et qui du flageolet imitant cous les (oçis^ * ^ 
ScoÂ^oit |ivoir appris jtîrqu^à la ipoindre noct<;^ 
'>> JLc Roi&gp|l perrtiadé • V; 

Qii'ifes yaftes clarcez' rien n'écoic «JifiScile, 
Apprit grolfierement un ramage guindé, 
pC: 1^ tôusjes df(eirux 1^ crut le plus habile* 
*|^ Jifaîs fon fort tôriÇ cruel . - v ;^ 
Par fon im piudttflec cxtremy;*'^^^^; "^• 
Que dans fes plus beaux airs rien n^écanrjiaturel* 
{>ct qu'il foalottiÔfficr^ oiileli|Baitlni-nâme. 
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D'UK RutOCULOT 1 ET DES EtEPHAHS. 

DEsEle^uMk'énmi arroupei , aniaiiercnt un 
RinAcecoc , qu'Ut vainquirent après nn long 
8c fangluit coniHc. Let Elcj^aiuliiidcnunjecciic, 
pourquoi il n'tfrait pw prie la fuite , plutôt qMc jU 
t'êire expofiÉ contre tant ^'cnn^ii) àU'fbii? Fuir, 
leur dit-il ; cela eft digne ^ voue, qui n'avez pas 
d'honneur, mais pour moi , j'timebeiucoupmieux 
iDourir encombKant gcnefcufeineM , que 4e fau- 
Termavie par une lilacbeftâion. 

il Ë)U[ méptil^r la vie, tpiMtà onnela peut cou* 
tencT, (ju^au dipensdefonboiifleiir. 

LcDucdqPameauSiéged'AtidenarJe, ne vou- 
lut jauHÛ £Ùie recaler f« tiMe d'imff ortftc dreffée 
fur 
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fur des Tambours , quoique (bute caHiiiglanrce Je la 
UBorc^dcs AflUlans , poumtpasdonncji^waux S^bçl- 
les la gloire d'avoir &k retirer d*unpasunfi grand 
General. 

L*AlOVETTE ET SES PETITS, AVEC I.S 

MAITRE D^tiN Champ. 

i^E'tVrcns qa^âcoifeul, c^eft un commun pro- 
X!N. verbe. 

Voici comme un £(bpe le mit 
En credir. 

Les' Alouettes fom leur nid. 

Dans les bleds , quand ils font en herbe ! 

Oeft à dire environ le tems 
Que tout aime , & que roue pullule dans le monde s 

Monftres marins au fond de Tonde, • ^ 
Tigres dans les forêts ^ Alouettes aux chams. 

Une pourtant de ces dcraiçrçs^,^ _. \ _' 
Avoîc laide patTer la moitié d^un printems , 
Sans gôuter le plaifîr des amours printaniéret. 
A toute force enfin elle fe refoluc 
D*imiter la nature, & d'être mci'e encore? 
Elle badtunnid, pond, couve, & iâîi cclorre; 
A la hâte ; le tout alla du mieux, qu'il pue. 
Les bleds d'alentour murs , avant que Ut nicce 

Se trouvât aflcz ^rte cncor 

Pour voler & prendre l'effor, . 
De mille foins divers l'Alouette agitée. 
S'en va chercher pâture, avertie fcs.enfans 
D'ctre toujours au guet & faire fcneinelle. - 

•Si le poficfleur de ces chami^ 
Vient avecque.(on fils., comme il viendra, dit-elle 9 
Ëcourei; biens félon ce qu'il dif) , . 

Chacun dçupus dçcainpcr^i, . 
. . Sitôt 
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Sitôt que rÂloaccteeut quitté fa famille, ' 
Le poâeflëur du champvieat avecque fon fils. 
Ces bleds font murs ) dir-ii, allez.cher nos amis 
Les prier que chacun apportant fa faucille 
Nous vienne aider demain dezla pointe du jour. 

Notre Alouette de retour 

Trouve en alarme fa couvée. 
L'un commence: il a dit qur l'Aurore levés 
L*on fit venir demain fes amis pour Taider. 
S'il n*a dit que cela , repartit l'Alouette , 
Rien ne nous preflc encore de changer de retraire : • 
Mais c'eft demain qu'il faut tout de bon écouter. : 
Cependant foiez gais , voilà dequoi manger. 
Eux repus, tout s'endort ^ les petits & la merc/ 

* L'aube du jour arrive ; & d'amis point du tour.. \ r 
; L'Alouette a l'eflbr , le mai rre s'en vient fai^rq ., 

• Sa ronde ainfî qu'à l'ordinaire. ' • 
Ces bleds ne devroient pas , dit-il, êvcdéboiit 

i Nos amis ont grand tort, &tOrt quiferepofc ' 

î Sur des amis (i negligens , .. 

; Mon fils , allez chez nos parcns*: r , 

i Lh prier de U même chofe: . - :; >-v 

j L'épouvarire cft au nid plus fprtjb qufe i^maîs, 
' 11 a ditfesparensv mcrè^ c'eft à cette heure^..,* 
■ Non «ier5nfan^-2*mÂt2 en paix;. ^ ' " 
Ne bougeons de notre demeure, 
L'Alouette eut raifon , car pcrlbnnc ne vint; 
Pour la troifiéme fois le maître fe fouvint 
De vifîter fes bleds. Notre erreur eft extrême > 
Dit-il , de nou s attendre à d^iut res gens que noua, 
11 n'eft meilleur ami ni parent que (bi-méme. 
Retenez bien cela , mon fils , & favez-vous 
Ce qu'il faut faire ? 1 1 faut qu'avec notre fiimille 
Nous prenions dez demain chacun une faucille : 
Ç'cft la notre plus coure y $t nous achèverons 

Notre 
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Notre moitTon quand noucpourronf. 
Deilon que ce ddTetn fiit flt det'Alouctre, 
C'eftcccoupqu'ileftbcmde partir, met cnfuu. 

Et 1m petits en m&netenu 

Voletant, fe culcbutaiu , 

pcjogerent tous fuu troiii pttre . 



DV» Chasseur , n p'uh Chevueuil. 

UN Cballcur. aptii avoir longtemx poutfuivt 
un Chevreuil, le pouSi enfin au (amei d'une 
nionragne, d'où il lui étoit înipeAblc de fa fauver. 
Cet animal fc voiint réduit à cette extrciniié, de- 
manda Cartier au ChaAcur, qui n'envotilat rien fatr^ 
le Chevreuil dcrcfperc. Te (wecipitaauffitot fur cet in- 
humain avec tant de violcocc te £mfcaào&i , ^'jl 
le fit petit avec lui. 
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Il faut faire un pont d^orâ fonenneini» & ne le 
japiaisiJOILpQJiffcr* ^ 



•■L ^f*^ •^«•^•«/««■•'«'^ 



E>B ÛÀnÈ QUI EUT TROIS MaIT&ES. 

UNc Bâurîqae • . . ëtoit avec un premier Maître , 
^uffi bien quelle pouvoit être. 

ï^ bpn- homme de Jardinier 
Qui la rdfeic un pçti ; mais Tinjure eft petîce; 

Sa peine ètok quant au refte réduite 
A porter tous* les )ojLirs su marché le panier. 
I.oin de Te contenter de fa peine légère; 
Elle pria les Dieux de changer Ton Deftin ; 
£t le Ciel^jqui voulut exaucer fii prière^ 

La fit pafier dans un moulin. 
Elle y mangeôit du Ton & pottort la farine; 
Adais Tqus le poids du bte pliant fa maigre ecHiney 
Elle fit mille vieux, hraiant avec éclat 

:. ;.-, Pour changer /MMOfea^ten .«ar. • ^•-***- 

Un jeune poflillon fût donc enfin Ton Maître, 

Qui pour d'étrangères amours , 
Aux dépens de fbn dos galopant tous les jours, 

, De chardons la faiibtc repaicre. 
Ocft donc de pis en pis Se contre mon fi)ttbast j 
Dit la trille Bourii^uc, en fecouanc fa tcte. 

Je vois bien qu'une vieille bete 
D'un jeune Poftillpn ne fitt jamais le fidl. 
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D'une Demoiselle, it d'une Citetiev 

U Ne jeune Demoifellc nounifibit avec plailïr, 
& àiCoit toures fes délices d'une Civette à qui 
elle donnoit une grande liberté. U arriva qu'elle 
voulut paroitre dans une aflêmblée , &qu*ellecut 
befoindc mufcpaurreparfiimer; elle en demanda 
àcctanimalingrat & méconnoiflànt ; quilui enre- 
tut'a ablïilumcnr. Cette malhonnêteté toucha celte 
Demoifellc lifcnUblement, qu'elle la fit enchaîner 
à l'heure même, & qu'elle l'obligea par ce mauvaii 
iraiiement , à lui en donner plus qu'cllcn'cn voulut. 

Ccftccrebienfâgequed'accordcr de bwiae gr»- . 
ce, cequ'onpcuinouioierpai la force. 

t'Ai- 
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A. , -. . •• . 
UnrcfiMs une AUonçtie, 
" Qu'aimoic un riche Coucou y ' 
£pou(à pir amourerre 
Un fort iKau PapilloQ qui n^avoic pai^ un fou. 
Outre bêuicoup d*indigence 
Il aroit tant d'inconftancc, 
::. QvCiX oiugueuoit les Fleurs » & les pouflpit à 

bout. 
KiennepottToitGxer.ni ièsTceux, ni faâame: 
Cependant fa pauvre Ibnme 
Avotc dîfeite de tdpt. 
£lie connue bientôt , quoi que trop tard pour elle. 
Que lors qu^on veut s'unir pour fufques au tom- 

; l>eau, 

Un Epoux inconftant & beau 

N*ea Taiu pas un laid & fidelle. 



I 
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D*UM1 LiCORHE, ET »'tîME HoPEj 

T T Ne Licorne vantoit à une Hapc , TelttiDe ^oe 
^~' rous les granils Seigneurs fufoicnKlc ù blan- 
cheur, &dela beauicdefacome , qu'ils pbçoienc 
danslcuntielbrs; h Hupe bn convint^ mais non 
pas pour cela, qu'elle voulue lai ceilcrpuilïjuetotu 
ces avantages de la nature, donc dle&ifoit tant de 
vanité, tic fervoicnt c]u'à lui procurer la mort, au 
lieu que la Hupe jouiffoic d'une agréable libcnij qui 
n'écoic enviée de perfonnc. 

Les richescraigncni tout, & Icapaumsne crai- 
gneni rîen. 

' Un Janiflaire écranglant un riche Baflâ , dont le 

Sultan fc diâiloica^ dci'cnnchirde Cet d^pmii^ 

kl, 
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les, die â ce malheureux , que Ca vie auroic été en 
plus grande alliirance ^ s'il j^ixt ccc un pauûe Jmiffai- 
le comme lui. 

M 

^ ' ' Ib Chêne et lb Ros£Xu« 

T . ■ • '■ ' '•^■;l 

• ** . J»— ^ E Chcnc un jour die auKo(cau; 
. Vous avez^ bien fujcc d'accufer la iiscurc^ ' ; 

r Ùa Roitelet pour vous.çft lin pcfant fardeau. *\ 
\ ' Le moindre véSt qui d'ayanturè ■■-'■* 

I F^ic ride> la face de l'eau ^ j 

I Vous oblige à bailTer la tcre: . / ! 

: Cependant que monfcom au Cau^afe pareil,' f 

( Non content d'arrêtct les' raions du Soleil, 
': Brave l*efibrt de la ccmpctc. . 

. Tout vous e(l Aquilon î toutme femblcZtphir# , 
Encore (i voùi Aaiflxez â Tabri dn feuillage 

Donc je couvre le voifînagc y - 

;, i; . Vous n'auriez pas tant à fouffrir^ ?■ '. 
c ^ Je ^ous défendroîs de l'orage r^ /- 

•f '■- ... Mih voiis naiflez le plus fotiveiui - 1 .- :! 
Sur 1er humides bords des roiaumes du ventr 
La nature envers vous me femble bien injufte* 
Votifecompaflîon ; li^i répondit rArbufte^^ - 
Part d'un bon naturel ; mais quittez ce fouc!: 

Les vents me feue moins qu'a vous i^edout ablcs^ 
Je plie & ne romps pAS} vous avez jufqu'ici 
Contre .leurs coups épouvantables 
Refîfté Cins courber le dos 2 
ibfais attendons la fin/ Comme il difoit xes mots , 
-Du bouc de rOrifon accourt avec ftirie 

Le plus terrible des enfans 
Que le Nort eut porté JMfqueslâ dans fes flancs. ^ 

L^Arbretkm bPtty lerofeauplic: 
. Tmi II. G te 
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le Tcnt redouble fcid&rrs. 

Et bit G bien qu'il derBclae 
Celui de qui la ccteaucict étoît vbilùic. 
Et dont lesficE tonchoicnt à l'Empire des mons: 



D'atfB QSEMOUUXE , ET DtW Rat. 

TlkAraunefangbmegocfreqn'eurcntlesIUu, 8c 
-^-^ leiGrenonilta , ilycneUeuncquiptit imlUt 
prifonniMiqui elle promit bon quartier, & comme 
il âlloit qu'elle paiTâtLtne rmerc pour réjuiodrc fa 
troupe, cUckchargcarurfbaioi, naiiccue pM< 
jute ne fut pa« plutôt au mticB de l'eau , qu'elle le 
feCouaaTecbeaucMipicTfolaice, idefltindenoicr 
le Bai , qui fe tient Ù fiirt attacha i elle , qu'il lai fût 
inpofliblcd* »'cn(ttfâitc, Cencfcûftancc donna le 
tcms 
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fcms à un Milan qui voîoic de loin leur débat, de 
Ibndre fiit eux & d^en faire curée* 

Lts^ grands font toujours leur conte des querellesf 
des petits» 

Ie Pij|PiT Poisson et le Pescheur, 



p 



Etic poiflbn deviendra grand, 
Pourvu que Dieu lui prête vic^ 
Mais le lâcher en attendant , 
Je tiens pour moi que c'efl folie ; 
Car deleràtraperiln'eft pas trop certain. 
. Un carpeau ^ui n^étoic encore que fretin 

Fut pris par un Pefcheur au bord d'une rivière. 
; Tout fait nombre , dit l'homme en voianc fon butin i 

Voilà commencement de chère & de félins 
* ' Mettons-le en notre gibecière. 

; -Le pauvre carpillon lui dit â ià manière* - 

i -Que ietcip4éé9 de moi ? je ne faurois fotutlif ' 
Au plus qu'une demi boudiée. 
• Laffffi^z-itloi earpe devtiilr î 
Je ferai par vous repefchée. 
Quelque gros Panifdff mfaàmttuiitB cher : 
Au lieu qu'il r^^ tn ftut cfcereber 
Feutetre encore êtm et ma taille 
P^ilrhîreonplat: Quel ptat ? eroftï-itioi , rien 

qui vMe, 
Rien qui vaiMe^ Ikbienfeit , Ufûrtk le Pefcheur s 
FoiiFoilmonbclamîf qui (biic^kPtefcheiir; 
Vous ircx dans la poe^k , dt fisnats ayez beau âkc ^ 

Dei ce foir on iùtitf Bità frire. 
Oatieti vanit , ce dit^^on , tftktix que ddrx eu Tauras^ 
L'uneft fur-, TautreneTeft pas. 
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D'UME Fourmi ■ et d'une Cigale. 

U Ne Cigale volant en hirer une Fourmi, qtd 
avoic bonne proTifion .de vîrtei , s'aprocha 
d'elle, & elle lui demanda quelques graina de bled. 
LaFouTini dit à la Cigale , qu'elle devoir en &tre 
amas commeelle, pendant l'été. Je chante alors, 
riponditb Cigale, hébien, dit la Fourmi, lîiu» 
chaulé l'été, jetecoalcille'debieadanfei'rbivcc. 

il ^ut travailler dans les beaux jours, fi nous vou- 
lons-cvitertesjncpmmoditezdcl'arrierclàiron. 

Une ieuflcdciaijicaïuc cA ordioairc une Yteillcflc 
tntfccable. 
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' « Du SiNGB ET DO-CHiMr,' -* - 



REveur , le nez au feu, le cul fur une chalfç j 
Un Singe voioit dans U braife 
De gros Marons rocis & propres â griiger. 
Il vouloit en rater , & d'une ame inquiet ce 

N^ignoroic pas quel éçoit le danger. 

De les cirer fans bâton ni pincette. 

Refolu d^enavciir, il voit que dans un cofn. 

Dormoit un Chat d'Efpagne â petite cervelle. 

L^occafîon, àit-il^ ne fut jamais plus belle, 

' £t ce Char peut fournir fa patte â mon befoin^ 

Alors d'une douce parole, 
Il l'aborde i l'evëille , & fî bien le cajole , 
Que le fat confcntit atout ce qu'il voulut. 
. Il le prend dans Cc$ bras , le ferre , le garote j 

•Et grillant fa patte idiote, 
S*cn fert pour-arriver juftememà fonbur. 
Le Nigauc qùîïebrûlc^ eRTfortmalà fonaifei 
Mais malgré tousfes cris, le Singe fcelerac 
Tire les Marons cuits du milieu de la braife , 
Les épluche, les mange, &femocquedu ChaCt 
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D'uME Fourmi et d'uke Mouche. 

UNe Moucbc iprult» une Fourmi , fur fa miniè- 
re de vivre bade & rampante , pendant qu'elle 
éroicchcz les Rois , & dam toui les plus magniliquei 
rcpn. L» Polirmi' rt pond i t " i w ib ' ferreprochcs, 
qu'elle étoitconientede Ton fore , qu'une demeure 
fùre, & arrcièe lui plaifoic mieux qu'une vie ïncon- 
lUnce & vagabonde, Sique les grains de bledi 8c 
l'eau des fontaines, lui fembloient d'aulfi bon goût 
que les mers les plu» délicieux. Que la Fourmi 
n'éroit redevable qu'à fon travail , au lieu que la 
Mouche éioit incommode à tout le monde. 

Uiic fortune médiocre , & bien réglée , cfl préfêra' 
bic à une abon dancc inquiète , fit fujctte à mille dan- 
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LE TORRENT, 

Ou l'hUMEUB. MELAHCOLiquE , £T LA OiOtlàEpi^ 

IL avoîc plû toitce la nulc^ 
"* £c d'une prochaine montagne 
La pluie, en tombant à grand bruit ^ 
Avoic fait d'ua ruiiTçau rodant par la campagnej 
Un torrent y & ce qui «Vnfuir» 
C'eft à dire, qu'en fon ravage. 
Ce torrent, n'aguereruifleau^ 
Avoic mis le Pont à'-vau Teau, 
Qui d'un village â Tautre étoicle feulpaflagCj 
Tibaut prié de noce au village voifîn , 

On y marioit fon coufin , 
Pez la pointe du jour déniche, marche, 6c treuiEC 
En place du ruiOeau , torrent, rivière, ou fleuve. 
Point de pont , point d'endroit à le franchir d^ua 

Donc , point de noce pour Tibaut. 

Quoi ? dit-il, en grattant fa tcte. 

Sans moi fe palfera la fêre ? 

£t cependant par un torrent morgue 

}e n'en verrai que la fumée ? 

Il en aura menti, morgue, 

Et la fête fera chommée. 

Ce deflein pris il cherche un gué^ 

Il falloir pafler à la nage , 

Tibaut le pouvoit fans danger^ 
Dira quelqu'un, TAuteur devoit bien y fonger. 

Auffi Tai^je fait, mais Tadage, 
Qu'il faut fuivre, m'apprend qu'il^ne favoïc nager 

Que dans le marre du village » 

Marchant donc le long du rivage, 

Utipuvc un endroit où Teau dore, . 

c 4 ' * oa 
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Où Tefpace eft cjtroit de Tan 9' Tautrç bo^rj. 

Ëftimanc cec endroic gueable , 
Ilfedechaufle, entre > & le pauvre Diable 

Au premier pas rencontre un trou , 

Et fe void dans Teau jufqu*au cou. 
Un pas 6 dangereux l'arrête , éc riiitimide; 
Ui s*en tire , Se plus bas trouvant un autre. ei\« 
drciit,-' ' • '■' * 

Le fonde d'un bâton , & voit 

L*eau moins creufe , mais plu^ rapide, 
Il s'enhardit, ^fuit Ton Won qui le guide, ' 

pt inalgré la rapidité , 

Le voila de l'autre cote. 

Sain & fauf, & Dieu fçait la joie. 

Là réchauffant l'un de (es bas. 
Ou d'un foulier chauffé rcfcrrant la coroic, 

On conte qu'il difoit tout hûsy 
Abîme croupiffant ! tu ne m'y retiens pas j 

L'endroit, où l'on fe noie, 
Efl; celui qui le moins menace du trépas* 

Vive l'humeur goguenarde , 

Il y, fera toujours bon , 

l^e te fais point compagnon 

D'une humeur toujours fongearde , 

Qui te portera guignon. 
Ainfi le gai Lubin fur cette molle herbette, ♦ . 
^ Dancè aiix chanfons de ma mufettè y % 

Tandis que Guillot le Tournois , 

Autrement dit . la lime fourde , 

Vient par derrière en tapinois 

poire tout le vin de ma' gourde. 

Selon mon fens, void le fruit, 

Qu'on peut tirer de tette Fable; 

L'^ennemi le plus redoutable 
^'eft pas cou jours celui qui ïàit le plus de bruit. 
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^utauCîel, dit Cefar, <)ucBniic &<iueCairie, 
FuiTcnt CCS deux gros gai) lards- là. 
Parlant d'Antoine 8c de Dotibella . 
Je craindrois bien moins pour ma vie. 



D'uME Poule, et d'un Milaw. 

T 1 N^ilan, qui avoît fait pendant fa vie uneguer- 
*-^ te raorccl le aux autres oifcaux , fe Tentant ma- 
lade, réduit à la dernière extrcmité , appclla une 
poule qu'il vid paflèr, &illa pria de vouloir aller 
deaiuider aux Dieux le retotirde fa Tanif. J'irai bien 
plutôt les prierqu'ils te donnent une pronce mort, 
répondit cet animal, puifquc ma fureté, &cellcde 
mes PoufSns en dépendent eniiercmenr. 

Ceux c]ui paflcnt leur vie à pcr&cutci lu au< 
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très, trourem peu d^amis 9l <]e feCQursdant leurs 
befoins. 

Le LXSVX.X it les Gesnovilles. 
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Liçvrc en fon gîte (bn^eoir ," ^ - 
Ôf^'^uc aire en un giceâ moins que Ton i^ iôngc^r 
pans.'i|pprofofid ennui le Lièvre feplongèoic: 
tcr^mal eft rriûe , & la crainte le ronge. 
Lt$ gens de naturel peureux 
Sont 9 difoic-il, bien malheureux,: . 
Ils ne faurôienc manger morceau qui leur profite; •> 
Jàf]oaî$ un plai(îr pur > toujours alfaats divers. '. 
]• Voila comme je vis: cette crainte maudite - 
: ^^empêche de dormir finon les yeuxoinrerts. 
I C6rrigez*vou5, dira^quelquefage cervelle. , 

Et la peur fe corrige-t-elle ? 
j;, Je croi même <ju*ep bonne foi ' 

): "^ - Les hommes ont peur comme mol» ' 

i; > lAinfî raifoânoit notre Lie vre. 
!; Et cependant fàifott le guet. 

( ^ -^- U ctoit douteux , inquiets . ^ 
-^nfoufie, untômbre^» un rien» tout lui donhbtit 
la fievjre. 

Le mélancolique animal 
En rêvant â cette matière 
£ncend un léger bruit : ce lui fut unCgnal 

Pour s'^enfuir devers fa tanière. 
Il $*cn alla pafler fur le bord d*un étang : 
Crcnouilles, auffirot, de fauter dans les ondes ^ 
Grenouilles de rentrer en leurs grottes profondes* 

Oh, dit-il, j'en £ûs faire aucanc 
Qu^on m^en fait faire ! ma prefeoce 
^i^raicauffi les gens ! jeipe» Talarmc au camp? 

Et 
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Et d'où iiM Tient cette vaillance? 
Cominent des anhoiux qui tremblent devant moif * 

Je fuis donc un foudre dé guerre. 
Iln'eft, jelcvoibicn} lî poltron fur h terre , 
Qui ne patUc trouver un plua poltron que (ôi. 



D'UME Poule , et de ses Poussins. 

UNe Poule ajantipcrpidei Difcnxde proie; 
qui vouloient lui tavir Tes poullîiu , elle 1rs fîc 
entrer IcpluiWrequMIe putfousun grand pannici 
d'ozier qu'elle trouva à Ta bienfeance , leur com- 
mandant trci-cxprclIimcnFdcn'enpas forriri aprct 
quoi elle fe mie de Ton coté en defenfe . Se elle i'opofa 
avec tant de courage à la violence de ccioifeauic, 
qu'ils fiirentobligezdcre retirer Cua avoir pu cm- 
parpçc aucun de Us pouQu» . La 
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Ld prudence & )a fagc conduite de^ pères & d<. 
mères , empêchent bien fouvent la perce de leui 
cnfàns. 

l'£nfant et le Mait&b p^Eco^e. 

T^' Ans ce recît Je prctcns faire voir 
'*-^ D'un certain fot la remontrance vainc. 
Un jeune enfant dans Peau fe laiOa choir. 
En badinant fur les bords de la Seine ; ^ 
Le Ciel permit qu'un laulc fe trouva 
Donc le branchage, àprdL Dieu, lefaavj. 
S'ctantpris, dis- je, aux branches de ce faulc : 
Par'cer endroit paflTeun Maitre d'Ecole. 
L*cnfantluicrfe, aufecours, je péris. 
Le Ma^iiler fe tournant a (es cris y 
D'un ton fort grave â contretcms &*avi|V. 
De le tancer. Ah le petit babouin I 
Voiez , dit-tl , QÙ l'a mis fa fotrife 5 
. £1* puis prenez de tels fripons le foin. 
Que les parehs font malheureux , qu'il ^ille 
: Toujours veiller à femblable canaille l 
Qu'ils ontde maux ! & que je plains leur fort l 
:Aiant lour^dit il mit rcnûnt i-bord. 
Je blamc ici plus de gens qu'on ne penfc. 
Tout babillard , toutcenfeur, tout pédant. 
Se peut connoirre au difcours que j'avance : 
Chacun des trois fait un peuple fort grand > 
Le Crcaceur en a bcni l'engeance. 
£n toure afiiire ils ne font que fonger 

Aux moiens d'exercer leur langue. 
Hé mon ami, tire-moi de danger | 

Tu feras après ta harangue 



D'v^ 
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T TNRo(£gnolol&ieâ«nEpcr?ierquivcDai((leIc 
^^ prendre j d'ctnplweieniiereiDcncàftiiifcTvice, 
)a vie qu'il lui demandais. L'Epervicr à ccsoStcs la* 
chaimpeurufetTci, s'informanE à quoi il pouvoh 
luiêcre utile? Jefai, répondit leRoflîgnol, mille 
pcrites chanfons , donc je te divcrrirai agrcablenicnt. 
Cela n'efl pas pour le prefent de mon goût , s'écria 
l'EpcTvicr , en le déchirant par morceaux , car je 
n'aimelamufîquequ'aprez avoir bien mangé. 
L'uiile cft prcfittablc au ptailir. 
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La Mo&T £T tB BvCHERpl^. 

UN pauvre Buchtron tout couvert de ramée ^ 
Sous le faix du fagot auffi bien que des am 
Gcmiflaht & courbé inarchoft à pas pclàns $ 
Et cachoic de gagner fa çhaumine enfumée » 
i Enfin n'en pouvant >plus d'efibr e & de douleur , 
: Il mec bat Ton fàgor ^ il fonce à Cùn malheur : , 

Quel plaifir a-t-il eu depuis qu^tl eft au mondel' : 
En efl^il un plus pauyre en la macbtne ronde ? . 
Fqiac de pain quelquefois, & jamais de repos ; [ 

' Sa^mrae, Tes enf|és, lesfoldacs<^ les impôts^. ■* 
: Le créancier, 3c la corvée j f 

Lui font d'un malheureux la peinture achevée^ î 
U appelle la Mort } elle vient faits tarder ^ i 

1 Lui demande ce qu*il faut faire.' 

f C'cft, dit-il , afin de m'aider 

A ceehargcr^fcJboiss wne tarderas ^uere^ — .,.. 
Le trépas vient tout guérir s 
JMats ne boogeons d'où nous fomnes;*' 
Plutôt fouf&ir que mourir, 
Ceft la devifc des hoi;tfBCs. 



•I 
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i>im Corbeau, et sHm Sccolpiox* 

UN Corbeau écrafa un Scorpion , qu'il iciuaC 
dans Ton bec , fans cju'il put être poné par 
toaies Ces remontrances , à lui loifier la vie. Le Scor- 
pion le voianc inflexible , & qu'il fidloit mourir ^ 
courba fa queue , Si il piqua le Corbeau au cou fï vi-> 
vement, que le venin Te répandant aufliiot par tou- 
tes les parties de fon corps, il fiit contraint de lom* 
bcr morr fur la place. 

Ccft être bien (cmeiaire , que4'attai]UcriuipIiu 
inicbanc ijuc loi. 
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Dv LouPj ET BU Rbnauo. 
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N vieux Loup à Acnt meuriricrc , 
A voit ladfs une tanière^ 
Qu*un Renard Ton voifîn convoicoit ardeminenl 

Et qui fie cant qu^â fapricre* Ip 

CeLo4ipla.^ui legya par un bon Teflamcnc. 

Ce Icgis ait,, il tomba malade. 
Le Renard s^eferçoit par mille petits foins , 
Cbmme un franc^ donneur de caifai 
De s^offrir a tous Ces' befoins. ^^j^ 
Le Loup dcçu fig fi peu fagc, "'-^1 » 
Qu'il lui die d'aller au Village 
' Chercher un Médecin qui pu|^ le foulager ^ 
Mais le perfide legacjure» 
* . Paf un Qjïi PRo ^o volontahre , 
An lieu du Médecin fit venir le Berger , 
- Qui^ poiy yjwgjBT k.iyir q uM.4yoii pu lui âhM ^ 
A(lommant le Loup fans quartier ^ 
Fit pafler fa tanière au joieux héritier. 



Dis 
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t>ES Cà<is, É* d'ukb Peri^uix. 

L El Coqi d'une bcflccour aïantaperçu unePeri 
dnxnouvcllemeac vcnue^ hbcquercrcntarec 
tant de fureur qu'ili la mirent au dcCcrpoir ; <]ue}<]ua 
tenu aprez, iU s'cntrequcrelerenE ^ H ils l'achar» 
ncrcntri fortement les uns contre les auttes, qu'il* 
fê mirent tout en fang. Cette guerre domefinjuc re- 
mit un peu U Perdrix , Toiant qu'ili n'avoient pai 
plus d'humanité entre eux , quoi qu'ilcvcz cnTcai' 
ble, que pour elle qui étoii étrangère. 

llnefautgucreaEtendredc codrtoîCeî K d'Imint- 
nitide bunux. 
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^HIRONDELLE AMOUREUSE. 

\ 

Ou LE SIMBOLE DANS L'AmOUR* 



ON mecontoitun }aur d'une jeune Hirondelle ^ 
D'efprit & de corps auflî belle , :* • 
Qu*on puilTe famais voir Oifeau , i^ 
Qu'elle ftijnoit un jeune Ecourncau^^ ; 
Beau de corps , Se d'efprit comme elle^ 
Quoique leur amour fuc nouveau, ' 
.- Maine tête a tête , & maint Cade^. . •' 
î Afigknt fait en un mois ^. qu'une ardeur n^utudle 
I ■K'^f^^t l^àrCcinfr^ liais de ce couple i^ beaU', 
« i Ei^Jk^êimen les prefloit d'allumer fonBambie^u. 
j : *% «^L^Hirondelle &ge& fincçre y ,J* 

!&^4IN^iig^^''J^^f^lP^^^ roujQUj-^ quelque panneau j 
'Avant que de palier à rath'oul'eux rtiiilcrc ^ 

'■' ¥uuiut p rem i x mb de 4amerc -^-^ - ' >- - • 
"tJhc mère avilee ,, & dont le jugement 
u. ...,^ Jamais en riéh'itrfe-dtWént } 

Une mcre enfin fans féconde , 
pour confeiller , & connoitre fon monde» 

}e ne dem^inde pas mieux j 

Repond cette fage mère , 
Et je vois comme toi , que c'ei^ bien ton aâairc $ 

Mais je ne te faurois taire. 

Un défaut qui me faute aux yeux $ 
Pour, un jeune Etournean s'il eft fî ferieux ^ 

Qu'en prêtons- tu faire , 

Quand il fera vieux ? 

Ma mère ,.uii peu de fageife ^ 

Répond la fîlle , (led bien , 

A l'imprudente jeunede ; 
Et l'importun cacjuet de la froide vicillefle , 

Qui 
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Qui n^aifçe qu'à dormir & n'eft plus bonne â rient 
Ne caufa poinc un momcnc d'allegreiïe. • - ^ 

Defions-nous d'un feu , qui ne fait quedenaicre^ 
Qui peut s'éreindre ain(î qu'il a pu s'allumer , 
Repart la mcre , il faut connoirre , 
-Comme on die ^ avant que d'aimer. 
Et pour t'inttruire cnfin-de tout ce qui m'en fcmblc. 
Il n aime que l'Hiver , tu n^aimes que l'Eté , 
Dans cette contrariété , 
Tous rompriez bientôt enfemble, 
^aî$ enfin (i tu viens â qnanquer l'Etourneau , 
Le Hibou , le Plongeon , l'Epervier , le Corbeau , 
N'attendent que ton ahoix> quoi ! le Hibou ma mère ? 
Oui fans doute , ma fille , & tu ne peux mieux faire ^ 

jamais Oifeau ne fera mieux ton fait. 
Aprez un long fervice , aprez vint ans de peines* 

Sur rhotel de ville d*Atencs , 
Tf^nc qu'il vivra Pallas lui fait mille livres derente^ 
Il a de plus mille ecus d'argent net , 
Trois bons emplois.. . . En eut-il trente ^ 
i Helas ! ma mère , il efl fi laid ! 

D'ailleurs , en pui$-)e être contenez ? 
Ne regardons point l'incerec , 
}'ai vint ans , il en a cinquante : 
, • Trêve du Hibou , s'il vous plait : , - 

FI ! d'un vilain Oifeàtt , dont la face épouvante : 
Fi ! d'un funèbre Oifeau , que la mort toujours fuit r 
Fi ! d^un lugubre Oifeau; qui tranfit quand il chance. 
Fi l d'un Oifeau maudit, que nul Oifeau ne hante.' 
C'eft un paii^ble Oifeau , qui n'aime point le bruit. 
Repond la mère , &]a fille réplique , 

Qui n'aime point d'Oifeau fi pacifique ? 
Enfin de notre Himen quand verrions nous le fruit ? 
Jugez de 'nps humeurs quelle e(l la fimpatic ? 
i Vous mcmc m'avez avertie 

D 3 Qu'4 
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Qtt^il^a 6ttt , arec lui je fcrois bien bien 
}c Tok tout le jour t 0c bû touce h nujc. 

Autre raifim ùai^ rcparae : 

On in*a yurcqu'oû Tarok m 

Jadis dans Acencs Tcttt. 

D*un îuftaucorps decoolcnr blene p 

Ec portant a Pallas la queue ; 
On jure que (buyenc en je ne ùi quel lieu , 

Tandis qu^avec elle 

Te ne fai quel Dieu 
Têre à tête ^ & de nuit jouoit de la prunelle^ 
J0C vigilant Oifeau fàifoit la fentirttlle. 

Voilà ce que ipe die de lui 

L'autre jour notre ami fii^cere. 
Tour cela , direz tous , n'eftpas fi grande afiàirei 
Qn tCy regarde pas de fi prez aujourd%ui. 

P^âbns y lui repartir la mcre ; 
Que dis tu du Plongeon f fera-t-il econduit ? 
Ma mcre ! En bonne €oi vous vous moquez du monde. 
Cet aquatique Oifeau nullement ne me dui t. 
Que faire d'un mari ^ dont Thumeur rient de Tonde^ 

Qu'il habite , Bcçfoï Ta produit } 

Avec lui veut-on prendre 

Quelque innocent déduit ? 
Se plongeant â tout coup, onnefaicoùraecendre. 

Et rarement on en jouir. 
Au milieu de Pardeur d'un amour le plus rendre^ 

Le bfzare s'évanouit. 
Ainfi point de Plongeon. Uac hunicur fi légère 

Ne me fera jamais de rien. 
Je m'en rapporte â vous , ma mère. 

Sans un fur ordinaire , 

Le ménage en va pas bien. 

Le Corbeau te plaira fans doute ? 
Ma mère » volontiers je le vois & Pécoute ; • 

"Et 
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Et V^«« »ff<^5L fon entrerien , 
Waîsaucrc Oifeau d'Hiver , 8ç de qui U pitance 
Semble ne fc fonder que fur la. Providence , 
Dont fon ventre fouvent reçoit mortel cchcc^ 
De plus , Oifeau glouton, ,. & qui ronge , & qui 

mange. 
Jufqu'à mettre les os d'ufte charogne à fec i 
♦ A qui l'encens enfin 4*une vainc. loua_nçc 
Feroit fouvent tomber le fromage du bec. 
Ainfi de vivre heureufç un jour, point d^affurancc ; 
Aînfi point de Corbeau. L*£pcrvier,qat je pcnfe, 
K'eft pas Oifçau , ma fille , aflez hupé pour toi. 
Ah 1 ma mère pardonnez- moi. 
Avec tout Oifeau de rapine 
On fait, toujours bonne cuifinc. 
La confience y trempe un peu > 
Mais baftc , pourvu que Ton faflc 
Toujours bonne chère , & grand feu. 
Nous irons tous deux 41^ chalfe , 
Car tous deux nous chaflbnsde race. 
Il ira prendre aux chams Faifan , Caille & Perdrix, 
Et moi je gauberai des mouches au logis. 
JEn cela nos humeurs ont aflez de fîmboie 5 
Tout autre intérêt cft frivole. 
C'eft le premier qu'il faut envifagcr , 
: Quand fous le joug d'Himen on veut nous engager , 
' Sans fimbole d'humçur, ma mère l quçlmenagc^? 
Quel çnfer , que notre maifon ? 
S;ins fimbole^, âi4in mot , cordeau , hache & poifon , 
Chez nous font bientôt en ufage. 
Sans doute ,, tua fille a raifon : 

Hc parlons donc point d'avantage. 
. / Ma fille / tu le veux ainti , 
fit moi. je k Tout bienauffi. 

D 4 * 

*0 Fable dn Corbeau 8c dn Rt oard. 
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A peu de jours de )â l'Epervier eut la fille i 
£t conlïcnce à parc , ce fiic toujours entre eux 
Une fi grande paix , ()u'cn nulle aurrc famille 
On ne remarquoit poinc de couple plus heuteux» 

- Filles à marier , voici yotrc leçon î 
Jamais vous n'en verrez une bien alTortie, 
Qui cherchera dam un garçon 
Plus de bien , que de firopatib 



D'UN Homme , ei d'une PoutBi. 

1 7 N homme avoir une poule , qui lut pradoÎE 
^^ choque jour un ouf de fin or. Cer imprudent 
çroiant de s'enrichir tout d'un coup ^ & de trouver 
dani le ventre de cette bête « une mine de ce pre- 
^cux métal, s'ivi^ foitqoeiU de la tuu } il s'en 
r " . '. : *rér 
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répande fur le champ , en volant que par fa folie , & 
par fon infacmblc convoirife , il avoic perdu Ton bkoj 
&resefperances. 

Pour trop vouloir , l'on perd bien fouvenc 

couc. 

%■ 

•■'» ' 
Do Loup et pe la Teïj. 

UN Loup qui raifonnoir;^ fans douce ^ moins cif 
Bête ;- — 

Que ne font entre nous quantité de Cerveaux > 
Entrant chez un Sculpteur, parmi cent bons mor- 
ceaux, ^ , 
Atifâcha (es regards fiir une belle Tctc. 
^on content de la voir \ dans le même moment 
• Il porte fa patte fur elle , 
La roule % èc la trouvant fans voix f fans, mouve* 
f ment 5 

Je méprife, dit-il, la Tetc la plus Belle, 
Et fes attraits pour moi n'ont rien qui foit charmant» 
Quand je la trouve fans cervelle. 
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DtniE CiCOGME, ET D*UM PAISAK. 

UNc Cicogac dottna malhcureurcmcnt dans les 
lîlecs qu'un Pa'ifin aroÎE icndui pour prendre 
ies oifcaux , «jui venoient ranger Ces rerres j fe 
, voiant prife elle demanda quartier au Païfan ; en lui 
remontrant qu'elle n'était pas venue pour lui caufer 
aucun dommage , puifqu'elle nemangcoit ni bcr> 
bcsnigrains. Le Laboureur plus fenfible à fa perte, 
qu'aux raifoni de ce tniferable, lui otali viecomme 
auxautres, fans vouloir l'entendre davantage. 

Il eft i tel- dangereux de fe trouver en mauvaiT* 
compagnie. 

La compagnie de Fruigipaiu a pcidu Nadallï 81 
Ccrin. 
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. L4.L1CB iT SA Compagne. 

T T Nfe Lîce étant fur Ton terme , 
wi fitnefaciiiantoûfnetcreun fardeau ftpreflant. 
Fait h bien qu^â la fin (à Compagne confènr , 
jBclirî prêter fa hure^ où la LicesVnfcnne. 
!Au bout de quelque ccms fa Compagne revient. ,. 
La Licelui demande encore une quinzaine. 
Ses petits ne marchoient ^ di(bit<>elle, qu^à peine* 
; i Pour faire cour^^ elle retient. 
<^ç fecpnd-terme échu , Tautre lui redemande 

Samaifon» fa chambre, fonlit. 
La Licf£ette fi>is montre les dents , & dit : 
Je fuis prête a ibrcir avec toute ma bande , 
Si vous pouvez nous mettre hors. 

j^es enfâns étoient déjà forts. 
-Ce qu^QA donne aux méchans , toujours on le regret* 
rc. 

Pour tirer d*eux ce qu^on leur prête , 

Il h\xt que Ton en vienne aux coups ; 

Il faut plaider, il faut combatte. 

Laifiez-leur prendre un pied chez vous. 

Us ca auront bientôt pris quatre. 
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D'um'Aotrôchej et dVm Rossignol, 

T ^ N Auiructie , & an RofTignol s'èrant rencon- 
(rez, rombercntauflîiotfDrlesavaniagu qu'ils 
croioient avoir l'un fur l'autre. L'Aurnichc étala 
Jabtauiéile Ton plumage, qui fervoii àrornemcnc 
& à la magnitîcence d« Rois. Le RofTignol en d^ 
meiira bien d'accord, mais non pas pour cela, que 
ce plumage fut .comparable à fa voix douce , & 
meiadicufe , qui charmoit tout le monde. Apt» 
quoi elle s'envola, fans vouloir entendre plus long- 
tcms ks impertinences de l'Autruche. 

Les bien» de l'cipiic, foni prvlcrablcs à ceoxdu 

COtfi. 
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... JDj]J5l4LâS ET DE SES FETIXS. 

JtJpitcr convoquant un jour les Animaux^ 
. tes* fit ranger en fa prcfence , 
; *•« Et promic!.'F€compenre 

JV qui lui produiroic des Ënfans les plus beaux» 
S ■■'■ Chacun fe crut fort belle Bête,- 
Le Renard par fa qu^ue ^ ^ & le Cerf par fa tête , 
l «v : t-c Clïien camus par Ton mu:tëau , 
](«^Elephan.r par fes dents , le Chameau par {à bofle ^ 
Îq Lion par fes crîs, le Tigre par fa peau ^ 
^-Èc le gros Cheval de carofTe 
Pair fâ croupe s'edimoic beau. 
Pafle, dît Jupiter. Mais quand il vie la race 
. ^ De la vieille & laide Guenon , 

Qui le prenant d^un plus haut ton^ 
, Bie Ces petits marmots lui vantoit la grimace* 
Avec (fes laids énfans tu crois donc triompher ? 
t>it-ily pour ces magots ton' âmoîifeft'ëxtrême s" 
Jblais pour t^en châtier je veux que tU les aime 
Jufqu'à les ccoufièr. 
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De JUFITia 1 ET D*UNE AsEItLE. 

UNe Abeille offrit Ton miel j }upttcr. Jupiter 
lui promii pour reconnoiirc une aâkin fi 
pUufe, de lui accorder ce qu'elle fouhaitcroit dcju- 
fie, & de raifonnablc. la mouche lui denunda i 
l'heure même , la force de blefler mortellement ceux 
qui raTageroicnt fesruchei. Jupiter luifit roirqu'tl 
ne pouToit entériner fa requête, fani qu'elle laifli» 
fon aiguillon i>ns lecorpsdc Tes cmicmîs, ce ^i 
feroitluioicrlaTie , au lieu de la rccompcnfer, & 
à luioicr l'occafionde rendre la jufticc qu'il dévoie 
aux honmo. 

La vengeance oc plaît pu au Qcl > ft c'eft mal 
taifonncr , que & mûloir Ic rcudïC Complice , de nos 
ouuvaic dcficini* D s 
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Do-PifENtX t DB I.*AlOU ET M l'EsCAEBOT. 
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'Efcarbot fort vilaine Bcte 
[Cuvant d'ambition , & las de vivre en paix 
^ Dans le bourbier de Tes niarai s , 

. De monter dans les airs fe mit un jour en cêce. 
i Sans aile & de foi- même il ne pouvoir voler , 
l Mais il fçuc fi bien cajoler 

! L* Aigle fèduic par Tes amorces, I 

\ Que cet Oifeau, jadis fi cher aux Dieux ^ , ^ 

^ Lui promit fon aile 9c Tes forces ^ | • 

V : Pour le porter jufqu'au plus haut des CieinL 
I ^-£lçvc fur fon dos déjà d'un vol rapide 
Ôh yoioit ce fale animal 
Qui fèndoit la plaine liquide y ^ : 

Qu^nd le Roial Phénix, cetOiftaufai^cgâl, ■ j 
Né pouvant fopprter €[ueid*tminfoâe avide - 

Lemini&redes DîWx ic'fitTapuîfolidc,' 
Fondit fur l'Aigle Martial 
Pour défendre Tinfame Bete, 
Cet Aigle foutenu de Vautours à miliers» 
De Sacres, deGerfaux, d'Autours, &dcLamerSy 
Au Phénix prefente la tête: 
Mais contre ce Roi des Oifeaux, 
Unique en (on efpcce , Unique en fa Puifiânce, 
En vain tout ce ramas veut fe mettre en balance , . 
On voit par tout voler leurs plumes en morceaux » 
L'Aigle tombe lui-même avec fon arrogance , 
Et le vil Efcarbot qui n'a point d^autreapui^ 
Tombe aprez lui. 
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îyvn PaisaKi et des Soukis. 

UN Païfàn aiant pris du vin plus qu'à l'ordinaire j 
mie le feu dans fa maifon. Lu Souris de Ton 
doracltiquC) quirivoicnt aflez tranquillement avec 
lui, voulurent fc fauvei de cet incendie. Le Paï- 
fàn qui les apeiçuE ; courue aprez tout ivre qu'tf 
irait, &les aiant attrapé» , ils les }etta dans les 
fiâmes, en leur difant , que lui ai»iE lenu com^ 
pagnic dans fa bonne fortune , elles devoienc bien 
enfairedemcmcdansfon malheur. 

C'eft l'ordinaire des faux amis , que de fuîvre ceux 
qui font dans la profperitc, &qucdcUs>bandonncr 
dans la mauvaiTc ibimne. 

... .M 
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UN homme cheriflbic cperdumenc fa Châte, 
Il la trouvoic mignonne y & belle ^ & dclicace^ 
Qui miauloic d'un ton fore doux : 
Il écpic plus fou que les foux» 
Cet homme donc par prières , par larmes^ 
^ Par forcilcges & par jcharmes^ 

Fait can( qu'il obrient du dcftin».. 
Que fa Chace en un Beau matin 

Devient femme > & k matih même ^ 

.\ Maître fot en fiait fa moitié. " * ' '^ 

/ X^ voiU fou d'amour extrême , 
i' * De fou qu'il êtoit d^amitié. 

Jamais la Dame la plus belle 
^ Ne charma tant (on favori, 

t Que fait cette époufe nouvelle 

; Sçn hipocondre de mari. 

I II l'amadoue» elle k flatte , 

I . tl n'y trouve plus rien de Chare: 
^' Et pouffant l'étreur îufqu'au bouc 

Lz croit f^mme en tout & par tùàf, 
iLon que quelques Souris qui rongeoient de la natte 
Troublèrent le plaifirdes nouveaux mariez. 

Auffitot la femme eft ftlr piei : 
'Elle manqua fon avanture. 
' Sotnis dp revenir , femme d'ctre en pofture. 
Po«r cette fois elle accourut ie^nci 

Car aiant changé de figure 

Les Souris ne la eraignotenc point* 

Ce lui fut toujours une amorce» 

Tant le naturel a de force. 
11 fe moque de tout, certain jge acomplî. 
JLc Vafe eft imbiba i l'étoffe a pris foo pli. 
• T^me //• Ë En 
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En vain de Ton rriin ordinaire 
' Ot) le veuf defacouEumcr, 
Quelque chofc qu'on puifTe ftire. 
On ne fauroit le reformer. 
Goupt de fouiche ni d'ctrivierei 
Ne lui font changer de manières} 
Et, tïinîcz,-vous enri>aflonnez., 
Jamais vou) n'en ferez les mai:res> 
Qu'on lui ferme la porte au neZ , 
Il reviendra par les fcnScrcs. 



, -De deux Ecrevices. 

UNe Ecrcvicc blliRoit une de fcs petiro ; Sc 
elle lui rcprachoii de marcher ft mal qu'el- 
le us âîToic )H«un pas fans «Ikr i droit St à gau- 
' - - cke. 
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clie. Ma mcre , lui répondit la fille , montrez* 
hioi comment il faut que je falTe , & je fuivrai vo. 
tre excinple. 

Il faut pratiquer foi-mcme , ce que Ton prêche 
aux autres. 

LE CERF MALADE, 

Ou X.À éHANDÉ ALLIANCE XOlSXBLli 

UN jeune Cerf, non detace profane^ 
Mais de la Biche y qu*aucrefbis 
On àh queTAulide en fes bois 
KourilToit ^ confacrée à la chafte Diane î 
Ce Cerf bleffé d'un trait ^ & gifaht dans (on 
Fort, 

Mais gtfantau lit de la mort , 
Braoioit dW con lugubre^ Un Daim du voifina-^ 

gc. 
Qui Touit en pafTant , vint pour le fecourir^ 

Le malade prêt â mourir 
par des accens coupex , & d'un trifte langage » 
Lui dit qu^il voudtoic bien , avant que de par* 

tir 
Prendre congé de tout fon parencage; 
Le Daim d'un pied léger part , & ,couft aver* 

lir 
Tout çequ^enfes forets la Giuvâge coiirrée 
-M«irrît de Biche, &de Cerf, & de Daim. 
Le bruit d^un trépas fî foudain 
Vole de futaie en futaie. 
Par ttoupeau la famille y vient le lendemain ; 
Chacun court au remède , & fur tout au diâa- 
ne : 

Bref tous en ont un fi grand foin, 

£ % Qu'ers 
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Qu*en deux jours le chutant jufqifati moindre be« 

foin, 
Dans une faîne afficte ils remettent fon arac« 
Quand on e(l jeune on revient de bien loin. 
Mais en moins de deux jours les plus vertes cacfi* 
pagnes , 

Prci , Valons , & Montagnes 
Mdinquent à ce grand peuple , & n*offi:enc â fa 

faim 
Non plus de vert , qu'on en voit fur ma maiçu 
Cette famine générale 
Fait que chez foi chacun derale , 
Ec le foible convalefent ^ 
Ne trouve plus à merrre fous fa dent. 
pas le moindre brin d^herbe, ou la moindre brou* 

tille; 
Si bien que retombant â quelques jours de la , 
Et maudiifant cent fois (â nombreufe famille , 
De ce bas monde il s'en alla. 

Une trop grande alliance 

Eft nui(ible quelquefois ^ ' 

Et toujours fon affiftance 

Ccffe avec notre finance ; 

QuVn penfez-vouSf mes François ^ 



< • 



Li 
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LeLaboureub,. etsesEkfams. 

UN Laboureur avoît des cnfimi qui vivoienc 
(Iwi une grande mefîntelliecnce. lU fequc 
relioicfit Eous les jouri, &quoic]u^l fjut l^ire pour 
les meçire d'accord , il qe pouvoii les empêcher d'en 
«eniraux mains Se de fe battre )ufquci zCe metirc 
routenfang. Le bon homme enavoic une douleur 
extrême. Unjour les voiant plus pailîbles qu'à Tqr- 
dinaire, ppur profiter de ce moment de trfve qu'ils 
ionnoicnt à leur aniraotîic , il fe fit apporter des 
Terges, ft]ft»iiiit licçt enfcmble Icsprercnia^rcs 
Cnfimi, & leur dit, que chacun de vous lâchs do 
lomprc ce TailTe^il de verges. \ls le prirent tour | 
fOHt ^ «Uitiarant ûuuikmçnr de le rompre Alort 
B 3 Is 
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le Père délia le fàlflèaux & en donna une vierge a 
chacun d'eux , Se leur dSt , Toiéz maîncehant G. vous 
pourrez en venir a bobc, ce qu'ils firent avec beau« 
coup de facilité. Ce fage Père prit de là occafion de 
leur dire. Mes encans vous ferçz invincibles tant 
que vous demeurerez unis enfemble , mais fi vous 
yivezdans la defunion où vous avez' été jufques a 
prcfent , vous ferez cxpofez aux infultes de vos en? 
ficmis , qui viendront facilement à bouc de vous. 

Les Etats fe confervent par la bonne intelligence, 
j& fc ruinent par la defunion. 

pu Sculpteur habile bt pv Sculih 

T£UR XONORJVNT. 

ON fait avec la men^e chair, 
Suivant le Cuidnier t bonne ou mauvaifc foup^ 
Et le Tailleur fuivant fa différente coupe , , 
FaitThabit ridicule » ou lui donne un bon air. 
Un même mot audî que d'un ton diffemblable 
Dit un homme Civil , ou profère un Çrutal ^ 

Fiait , ou fe rend defagreable 

Selon qu'on s'en fert bien ou mal/ 
Tout le fuccès dépend d'un certain f^avoir-fâire 
Soutenu par des airs afiables , engageans , 
Que la Nature ou PArt donne à certaines gens } ^ 

Et tout le mal vient du contraire* 

La chofe paroitra plus claire. 
Par Texempl^ opofe de ces deux Artifans. 
< Jadis les beaux Arcs dans la Grèce ^ 

Etoient pouffez au plus haut point , 
JLa Sculpture fur tout en force » en t^rdie^^ 

En génie, endélicateffe, 

Aux autres ne le cedoitpoinr. 
Par tout du Cifcau Grec on vantoit la nobicflc : 
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Ce tfcft p^s que tout ouvrier 
y fût parfait , il cft en tous Païs des Anes , 
On trouve en Juft-au- corps, en Manteaux, en Sou- 

tancs, ec 

Gens à cerveaux paîtrïs d'un levain fort gtoflicr. 
Qui ne peuvent jamais aprcndrc leur métier. ^ 
L'unc'cftnwmqued'atache, & rautrcc'eftbeiife. 
Celui-ci par orgueil eft toujours ignorant , 

Celui-là par faincaniifc , 
Et Tautrc diffipc par fon efprit erranr . 

Ne pouvant fc fixer à ce qu'il doit aprcndrc , 
Ne fait rien pour trop entreprendre» 
Venons au fait. Parmi Içs Sculpteurs lEuc Mentor, 

Sculpteur d'une fcicncc exquifc , 
Lycophron au contraire en avojt peu d'aquife» 
Et de tous les Butors ctoit le plus Butor , . 

Mais orgueilleux , & tel que le font d'ordinaire 
Les gens à tcrc de Baudet , 
Ou comme l'efl au ♦ Catelct 
Le gros Mcffire Jean , Juge à preftance fîerc , \ 
Qui croiant tout fa voir , & fâchant peu pourtant. 
Semblable à ces Mulets qui portent la farine , 
P'un pas grave , & Topil haut , marche en hoçttwç 
important^ 

Et montre à fa fuperbe mine 
Jufqu^a quel point il eft de foi-même content. 
Mais laiffi>ns*U Técart & ftiivons notre hiftoire 
Mentor voulut tailler une Divinité, 
C'étoit une Venus dans toute fa beauté. 
Car à tailler des Dieux Paiens mettoienc leur gloirp i 

Et Lycophron de fon coté,' 
liialgré fon ignorance & toute fa rudeflè , 
Entreprit de tailler cette même Déeflc. . 
Us prirent à leur volonté, 

E-» ; De 

. • Petite Till»(]c Picardie. 
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De rile de Paros même Mai^ âporté , 
Pe pareille blancheur , de femblable âneSe , 

Mêmes Cizeauir y 

Mêmes Marteaux^ 
Ei chacun à l'envi travailla far fa Pièce , "" 

Mentor dans Ton efpric ralfemblanr tous les trâir$ 

Qu*ll veut donner à Ton Ouvrage > 
Et recherchant de PArt les plus rares fecrecs^ 
Sur un modèle exaâ compalfe Ton image. 
Sous les coups mcfurez du cizeau délicir. 
Du Marbre on voit fortir la Figure naiirance , 

£t coût ce qu^une main fçavante 
Lui peut donner de vif, y brille avec éclat. 
Un attrait merveilleux , une noble attitude « 
Une cendre douceur s^y mêle â la fierté , 
£t l'enfembie accompli n'offre â Tœil enchanté 

Rien d'eiiropié ni de rude. 
Du dernier coup enfin Touvrage eft achevé, 
£c ce chef-d'onivrç heureux de Part & du génie 
Etant aux yeux des Grecs fur la place élevé , 
SFousconfeflenc qu'il eft d'une beauté finie.» • 

Que fait cependant Lycophron i 
Sans règle, fans mefure y il travaille, il fetue* 

Et ne produit queTavorton 
D'une miferable (latue* 
pans la conftifiôn tête, bras, jambe, pie, 

Tout femble taillé pour déplaire , 

Tout y paroSt eftropié , 

Et rien ne fait ce qu'il doit faire. 
Les iiiembres peu correâs , trop gros ou trop petits , 

Une attitude déréglée. 

Une tête mal encolée. 

Et cous les crairs mal ailbrris; 

Auiïî quand au Peuple d'Arbenes 

]1 montra ce fruit dç fes peines. 

' ' ' ' Ce 
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N Serpent avoîc f? maifon 
Dans le réduit d^unc caverne étretcç j 
(Quî contre les rigueurs de la frpide faiibn 
\ Lui fervxût de retraite. 

Un HeriObn , 
\ QH' P^"^ rhiyer n'ayoic po{nt de tanîaïc^' 

Sentant le froid lui caufer du friâbn^ 
Fit tant par ca^refle & prière y 
C{ue le Serpent fojc aflTez fou 
Pour le loger jivec lui dans Ton trou. 
'< Maïs il n'eut pas plutôt reçu ce yilain hôte , 
Que d^un air infolent roulant de toutes parts 
\ Son petit corps armé de dards. 

Au Serpent il ferra la cote. 
Sors , lui dit* il , fors de chez mol ^ 
Tu me fais une peine extrême» 
Si tu ne peux fouffrir que je rede avec toi , 
]R.épon4 le Herillon , tp peux forcir toi-même | 
^t fe roulant toujours de Tun à Tautre bout ^ 
Le Serpent fut enQn contraint de quitter tour. 

Belle leçon pour un Beau-pcre, 
Qui par un dateur endormi 
Couvent de tout fon bien acheté un ennemi 

Qui le réduit i la mifere. y 



D'jf» 
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D'UN Père, et de ses Enfans. 

UNPereaToicuncp«itcfiUe citrêoieinentlair 
de, & un petit garçon parfaitemenï beau. Il 
arriva qu'un |out ih trouvctenc un miroir fur la chai- 
fe<lcleurincre, Stk^aatia, cocnnielcscnfànsonc 
coummedf Caire, ils fc regaiderjcnt dedani. Lepcr 
tit garçon commcn^ à Te vaitiet (ju'il étott \>eaa : la 
pciifctillefemii en colcre , & ne put fouifrir let 
railleriei de Ton frère, qui fc gloriiîoit delà forte, 
{■tenant tout en mauvaifc part , & comme s'il tut 
eût fait injure : c'cft pourquoi voulant le piquer à 
fonrour, elle courut à fon Père, & accufa Ton fre^ 
re comme d'un crime, de ce qu'étant garf on il s'é. 
toit m'ict au iniroir (jui ite doit rerv(i qu'aux Dames. 
Alors 
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Alor» le tere les embraffanr tous deux , & les hsii' 
fant &partftgf»fitentr*eux fwi aifcâion paternelle: 
Je veux, IcurJiC'il , que vous vous regardiez tous 
les jours dans le miroir y vous mon fils , afin que 
VOU& ne de&honoriez pas votre beauté , par la laideur 
& le dérèglement du vice : & vous ma fille , afin que 
vous couvriez le défaut de votre vifage par la pure* 
té de vos mcetirs , & de votre vie. 
« Que cet avi» t'apprenne i te confiderer fouvenr 
toi-mcme. ' n 

Des Animaux Fivoi^ts. 

¥" T N ami véritable ! 6 Dieux ! le grand trefor 5 
^**^ Au prix d'un bon ami , c*eft du fumier que l'or. 
Heureux qui peut Pavoir : mais on ne le conferve 
Que quand avec prudcncç & beaucoup de referve 
Sans baifefleon lui montre un cofur fouple & fournis» 

Ce n^eft que par la complaifance 
Qu'on fe fait , & qu'on garde au monde des amis 
Bt comme toujours Phomme a pente à Tinconilance^ 
Près de lui Tindifcrer qui fe croit tout permis , 

Lad'e bientôt fa patience. 

Mais le traître eft'encore pis , . 
Par ce conte à propos je prouve ma fentence. 
Un homme de ces gens qui n'ont pas grand emploi , 
Aimoit les animaux , c'ctoit<là fa folie » 

Iln'éftpasfeul, &j'enrçais, moi, 

De qui la mailbn n'eft remplie 
Que de Chiens 9 que de Chats, de Cannes , de Pi- 
geons , 

De Perroquets & de Guenons. 
Le notre avoir de tout , fitfonefpric volage, 

Tafitot »*enfêrmoit dans laçage 

De fci Serins harmonieux, 

Tan- 
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Tantocquand importuns ils luî rompoienc U tètù^ 
Cccoic un Sanfonnec qu^il cherîlTott le mieux ^ 

Tantôt c*écoit une autre bete. 
0*abord dans fon efprit un rufe Perro<|ucc 

S*infînua par fon caqper. 

LVmeraude de la jaquette 

Dont il écoit fi bien paré, 
Srt petits pies f crmeils , & fon bec accrc ^ ^ 
Qui caflôit proprement la plus dure noifettc , 
Et fur tout un parler dont on et oit furpris ^ 
Furent autant d'attraits dont fon coeur flic éprisv 
Fréquente foupe en vain cgaioic fon lang^çe , 
Lui-même fur la rable il venoir au deflèrt 
Des fucres & des fruits recevoir Ton partage^ 

Et la nuit fa fupcrbe cage. 

Sous pavillon de facin vert , 
Comme en un vrai palais le mettoit à couverte 
Jaloux dfe ce bonheur en yain le rcfte gronde , 

C'étoit le Perroquet mignon , 
• Toujours au bec quelque bonbon^ 
En un mot Tanimal le plus content du monde. 
Mais^ direz^vous: comment un oifeaux fi cherl 

Cefla-t il d*cfre favori? 

Pourquoi.^ Comment ? par quelle oûènfe 

Son Maître fut-il courroucé? 

L'a-t-il mordu } LVt^il pince ? 
Non pas. Mais il manquoit fouvent de complaifànce. 
Vouloit-on qu^il parlât ^ Perroquet comme un (bc 

, Ne difoît mot. 

Ou des cris enrouez de fon aigre ramage 

Etourdiffoit le voîfinage. 
Vouloit-on qu'il fe tut y c'étoit autre fracas , 
II dénouoit fa langue, & ne déparloit pas. 

L^incomplaifarice enfin fiit telle. 

Que le Maître s'en d^QuUii 

Pc 
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I>c ce 4cgouiC un Singe auffitoc profita , , 
£c flic l*ii nique objec d'une accache nouvelle^ 
Le voilà fatori comme undou chalTc un clou , 

^ Qétoic un rufé Sapajou y 

^aicre expert en malice , & le Roi des gambades. 

Surtout fore friand de marons. 

Et qui pour croquer macarons 
IM*euc jamais Ton femblable entre Tes camarades. 
Anchré qu'il eu: , il prend petites libercez, 
Libertez qui d'abord n'ont rien du tout qui blcHe » 

Puis de ces fimples privaucez 
Cyn voit à chaque pur croître la hardiefle ; 
Tantôt un laquais plaint Tes doigts cgrarinez , . 
I.C Maître en rit ; tantôt en fautant fur la table , 
Il porte (ur les fruits & la patte & le nez , 
Les fenr , les prend , les croque , on le trouve agre>- 

ble. 
Bon 9 dit-il » & toujours devenu plus hardi ^ 
De répaule du Maître il faute fur fa nuque , 
£t le voianc encore de ce #as apiaudi , 
Le peigne, & de fa tête enlevé fa perruque* 
Ce n'en étoit que trop pour fe mettre en couroux ^ 

Mais l'homme pacifique & doux , 
S'^en divertit encore. Enfin la bête arrache ^ 

Far un abus trop éfroncc 

Defônexceffive bonté, ^ 

Cinq ou fix poils de fa mouftaçhe. 
Infolent, |uiqu'ici je t'ai pardonné tout. 
Dit l'homniç , mais enfin ma tendreife eft à bout. 
De C^ canne à ces mots il lui fangla Téchine , 
Et de ces libertez cet indifcret puni , 
De la chambre du Maître eft pour jamais banni « 

Et qui piseft de lacuifine. 
Un fat abuiie ainfi de qui fe rend trop bon g 
Mais le pire de tott$ pccbç par irahifon. 
% ' Ccft 
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Ceilceque (k bientôt Chatte qcrlpritl* plate^ 

Du Singe exile pour toujours^ 
Chatte a poil bien on<{c, beaux yc«x verds, largc'fic^ 
PuifTant corps , longue queue /& pattes* de velours 

Qui renftrfnoicnt'griffcstraîtrf fies. # 

Le Maître en devint fou , ce n'étokquc carcllcs , 
En faifant le gros dos dans Tes tours Bt retours , 
Les plus friands morceaux lui fautoient à la gticUlr j 
Klitte Te couthc au lit , Mitte dort â fes pies ^ 

Par tout Micte, & pour ellefculc' 
Les autres animaux femblent être oubliez. 

Enfin un beau jour que Ton M'aitre - 
' Lut paiîbit la main fur ië dos , 
- Tout làcoup cet animal traître^ 

Vous lui plante mal à propos. 

Sur fa main douce & carefTante, 
Les quatre aigus crochets d'une griffa fanglante ^ 
D'un demi pié de long lui déchire la peau , 
Puis foudatn faute â bas, & fuit par lachctîcrey 

Et joieufe d^un cojp fi beau. 
En va , vicrs fon Matou , rire fur la goutrerfi. 

Traitretic, ditl^ommeen couroux, 
Je t*aime& te nourris, ingratte y & tu me bleilcs^ 
A coups de griffe ainfi paies-tu mes tendrefies ^ 
Va , c'en efl fairt je romps tout commerce encre nous9 
plus je ce chcritfois & plus mon coeur t^abhore. 
A fa place un Barbet enfin vient en faveur , 
Jeune , gtos , gras, bienfait , Tame foople ,bon cceur^ 
?idele, vigilant^ & qui plus eft encore ^ 

Promt à feivir , obciifanr , 

Officieux, reconnoiffant , 

Ainfi la bete cbmplaifante^ 
Aiant tous les talcnsqut peuvent engager, 
D'un Maitre qui Taimoit fixa Tame inconftinre 
Et le Miiitte content ne voulut plus chaiiger. 
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D'UN CSERI, ETD'DHOIIMEAU. " 

UNOnncuiiropprcffi, voulant fe meitrean 
large, firtous fei cSoris pour perfuadcr au 
Chcne qui eft le Rot du ibrê» , de aire couper 
tous les auirei arbres , <jui ëtoient autour ée luî. - 
Le Oicne fit le foutd pendant quelqueremsiinais 
enfin fcvoiani importuné plus >]u'à l'ordinaire, il 
djcà cet Ormiau, quand jelcs aurai ^t abatte^ 
qui medéfendracomrelcsvenis, ftconirelestcm- 
piiu] Ij tu m'en parles davantage f jecommcnceiat 
par toi. 

Les bons Princes, en couTcrrant leurs fuiciS} fit 
^ ConferTcnt cux-mêioes. 

Charlequini aiant fubjugé les Gantois id>elU>> 
•Ttmtlt, V 311 
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au lieu de les punir félon leur merke^ leujr adonnç 
uneagmift w gén é ra le, 

Lb Co&beau st lb Renard. - 

^kli Aître Corbeau fur un arbre perche, 
^" Tcnok en Ton bec un fromage. 
Maûrc'Renard par Todeur allethé. 

Lui tint à peu près ce langage; 

£c bon jour, Monfieur du Corbeau .* ' 
Que vous cces joli ! que vous me fcmblez beaa f 

Sans mentir fi votre ramage 

Se rapporte â votre plumage j ^ 
Vous êtes le Phénix des hores de ce boi^. 
A cti mots le Corbeau ne 6 fent pas de joie •* 

£r pour montrer fa belle voix, . 
Il ouvre un large bec, laiiTe tomber (a pçoie. 
Le Renard s'en faifîc , & dit s ' mon bon Mônficur j 

Âpprenezuque tout flateur 
-Vît anx dépcœ de celui quTrécbute. 
Ceue je^on vai^tbientin-fioiii^ faas doute. 

Le Corbeau honteux & confus 
Jur^t , nuis Hn ^\fi tard ^ qu'onncry prettdroic plus; 



P^Hïf 
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D^ AvïuetÉ , ÏT -D'un StKttST. 

T\Eoshotïitfles¥oiâgeôi«i( cnfïtiible , l'un dcl^ 
^-^ quels étoitaveuglci Uiijouritani fiirpris deU 
Mit, ilffâiïiiremilhnsun piè pour prendre du re- 
pos, &palTerlanuit. L'aube du jour aiant paru, ils 
le levèrent p6ur monter à cheval : l'aTcuele com- 
tnença à chercher iôn fouet , au lieu duquel II ren- 
contra un Serpent, qui éioit tout afToupi de froid, 
l'oiant entre fef maùu il le trouva plus dou il Ici que 
n'ctoiifon fouet, ce qui le réjouit crojani n'avoir 
tien perdu au change j il monta achevai. Itlais Ion 
que le Soleil commenta â paroitre , 8l par confc- 
quei» i, faire plut clair qu'il ne fàifoic ; Ton com- 
[M^noa ^pcr^t le Serpent entra ki nulios de l'A- 
F » Teus' 
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veugle^ ftâifantun grand cri, lui dk, 6 Cama- 
rade I tuasprisun Serpent, au lieu de ton fouet, 
jette le devant que d'en recevoir les carefles mortel- 
les. Cet Aveugle crut que Ton compagnon avoir en- 
vie d'avoir fon fouet, & que le trouvant beau, cela 
lui ^ilToit tenir ce difcours: Airquoi il lui répondit, 
pourquoi étes-vous envieux de ma bonne fortune? 
J'ai perdu mon ibuet qui ne valoir rien , & le deilm 
m^en a ^it trouver un tout neuf, ne penfez pas que 
je fois fi innocent « que je ne fâche bien diftingucr 
un Serpent d'avec un foue:t. L'autre lui dit ^ Cama- 
rade , je fuis obligé par les Idix de l'amitié & de Tba- 
manité , de t'avertir de cet êmînen t péril j erois-moi\ 
(i tu veux vivre, éloigne de toi ce Serpent. L'Aveu- 
gle aigri de ces paroles , pourquoi me preflèr-v^xis 
pour me faire jetcer une chofc qut vous voulez amaT- 
îcr. Son Compagnon , pour lui oier cette opinion , 
fe mit à jurer & â protefter que ce n'éroic pas là (on 
deiTein ^ & que çequ'il xenoit entre ies^mains jétoic 
un Serpent. Mais toutes ces proteftarions ne purent 
détourner PAveugle de fon obftination. Sitôt que 
rairfut unpeuécnauffê, &à mefure que le Soleil 
clevoit fes raions , le Serpent commenta de fe rani- 
mer , & de s'entortiller autour du bras de TAveugle, 
Se fe mit â le mordre fi avant , qu'il lui donna la 
mort. 

U eft dangereux de ne pas fuivre le confgil de ks 
bons amis. 

Le secrst ou le$ b&BUtEs db Midai. 

np Ant que Barbiers feront au monde 
•* De Barbiers babillar s le monde aura fbifon , 
En babil indifcret cette race eft féconde , 
Et fi l'on n'en f jait pas au jufte la raifon , 

Suffit 
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Suffit ()uc le m(tier en exemples abonde s 

Voulez-vous en être cclairci. 
Ecoutez de Midas Thiftoira que voici. 

hts Rois dans le fiécle où nous fommès 
Sontfages, bicnfcnfcz, prudcns, 
14ais jadis ils écoienc comme les autres homipe$ 
Ceux-ci d'un grand efprit , ceux-là d;un petit fenf. 
l^idas fut des derniers, franc videur de bouteilles, 
Cétoit le feul talent dont il fût partagé ^ 

DuVçftei en vrai fat érigé 
Par tout il débitoit fomeites fans pareilles , 
Bt pour avoir un jour copame un Ane jugé| 
Apollon lui donna d'un Ane les oreilles , 

A fon chef atnfi revécu 

Pour donner un abri commode 
Ce fiit lui qui trouva , comme Ton croit , la.mode 

De porter un chapeait pointu. 
Mode qu'en certain tems on trouvoit fort jolie 
Tantôt renpuvellée 8c tantôt abolie , 

Suivant les befoins qu'on en eut. 

Sous cette profonde coeftire 
Midas cacha fi bien fa burlefque avanture 
Qu'excepté fon Barbier , nul ne s'en aperçut. 
Dé lui cacher le fait il étoit peu poflîble , ^ 

Il croioitfonBarbiier difcretj 
Et lui fit à Pafpeâ de cet objet rifible , 

}urer par un fçrment terrible 

Qu'il en garderoit le fecrer. ' 

Foi de Barbier^ dit l'Etuvifte^ 

J'en jure par mon Efquipot, 
Si jamais à mortel j'en dis le moindre mot , 
Que de vos Commenfaux on'm'ote de la lifte j 
Oui} fi far ce fujet l'on me trouve en babil, 
Que jamais de ma main barbes ne foient bien faites j 
Que je voie en charbons changer mes (âvonettcs, 

F J Bl 



U E $ p P B 

Ec qu^â cous mes r^toirs ^e trouve du mprfil. . 
Aprèsdecelsfermcfis^ Sire on peut biaiaiecroire| 

Midas répond. Aiofifoît-il. 

Jevou^çroû^ & voilà pour boire. 

Grand merci , Monfeigneur Midas^ 

Di( TEtavifte , éc de ce pas , 
II (ut au cabaret avec 4eux bons Compères^ 
Agoziersalcerez, pançespotaigeres. 

On y buc^ ofi y ^c raiCon, 
On reforma rétac, on glofa les nouvelles 9 
On y rit des Cocus, on y n\é4ir des bielles. 
Mais qui pouroit conter quelle demangeaiÇaii^ 

Du Barbier p^otoit la langue. 
Vingt fois il pétilla 4'éYenter fonfecret, 
Mais prèsd^eneniaoper rindifcrete harjMi^b 
Son ferment chaque fois arrêta Ton caquet, 
{.e repas achevé. Ton fort du cabaret ^ 

Adieu l'ami , bpti foir compçrç» 

Chacun s^en va de fon cote y 
te Soleil fe couçhoit dans un beaU pur 4f i^ 

Et la Lune fe lovoic claire* 

Le Barbier un peu chaud de vin 
Çrutpourle diffiperla promenad^ho^ufiie, 

£t fje voiant près d^un jardin 
Entra dedan$j &n7 trouva pisrioi^iei 
P^efpritaiTeznpince, Sj^d^unpeiitf^^oiç 

Sa fbible tetectoit fournie, 
Et c'eft avoir ibuveçt mauvaiXt compagois 
A telles gens que de n'en point ayoiç, 

U repàflc <L|ns fa cervelle , 
tcfecrct imppi:tiinqu'iiapane4gaçdf:r. 
Un fecret dans un cpjMir Cp»^ Gmffi.g^\c 
Eft tel qu*uh vin, fort^nt de la.grapç nouy&U^ 
Qui bout , ^ ^ui du muid cherche à fe débondcn 
Quelque c^rt que (^ raifon fafle 
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Elle fuccombe enfin au prurit de parler , 

Envainfonferntcncle menace 
Il croît que fans Tenfraindre il peut tout rereler» 
J'ai juré» difoit-il, & yt ferois un lâche 
Si j'allois à Midascaufer ce deshonneur , 
Mais trouvons le moien de décharger mon cœur 
Sans que qui que ce foit le fâche. 
;. Il rcve ^lors profondément •. 

. Puis tout à coup frapant de fa main (à cuifle 
' Bon, dit-il, je le tiens , & voici iuftement . 
i L'expedienr trouvé le meilleur <)u^jl fe puifle. 
Alors il fait un trou dans la terre enfoncé , ; 
Trou profond auffi long que large ; 
. Et le nez fur ce trou baiflc, 
^ ,Prcft à crever il fc décharge 
Jiu fardeau dont il c£t prefïe. 
^ Q."! d^un tel confident auroir eu défiance 
Et cependant lé trou quoique (burd & muet^ 
Bientôt après trahie la confidence 
Qu'on lui fit de ce grand fecrec. 
De ce troa rebouché la'terrcretnuèc, 

Et competemment abrevée 
pOtt(& fbrr profBtemenr enguifcde rof^aux 

Cannes. d^Ihde àr mouvante tête*, 
Qui xfmircnTJ pas plutét en J'air , levé Ir crfte^, 
Qu'uff'foiâtrcZephir foiifhincKhins'lesruiaox 
De fîmybamionTeux'ammaichaqile Canne*, 
Et ces fims^difierensie changeant en vrais moti 

Partout on-eniendit repeter ^ux Echds' 
Mfd^^ l^ICt>M\tiiiai, a-desoteillès' d'A^e*/ 
€) vous awrteirqtti»rtt*dêflnKe p»"^ — 
Que curieux connoi(rent"VOsfôiWefl& 
Poujf lès cacher, redbubléz vos^adreffiêr 
Et gaifdez-TOtts du Barbier de Midjis, 

F 4 Dv 



^ So F&EKEt Et s'OK Roseau; 

UNFrencvantoit fa fermeté} ftilinfulioîi'iia 
Rofeau fui fa (biblc^c , lui rcptochant qu'il 
ccdoic su moindre vent. Apeîaearoit-ilpatlc, qa'it 
furvint un couibillon , & une tempête fi violente 
qu'ils le déracinctcnc y & qu'ils le ienerent par terre. 
]Lc rofeau de fon cote plia adroitement ; l'orage paf- 
Icj il fe retourna rets le Frêne, 6e il lui dit qu'il 
pdivoît bien voir â fes d£pem , qu'il étoit plus i 
propos de céder à un ennemi pulŒmt, quedelottc^ 
fifter témérairement. 
11 nut mieux flier| tpe de rompte 
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LA Grue & le Renard refolorenc un jour 
De aire enfemble leur menagCi 

f t fe chargèrent cour à toilr 

Du foin de drefier le potage. 
', Quand ce fiit le tour au Renard. 

Ce Tricheur d'un coup de la pâte 
'Epandic le brouet fur une alfiecte place » 
^fbttdain lécha tout « candis que de fa parc 

Auprès de la foupe épandue 

Nouroît de faim la pauyre Grue. 

Mais cer oifeau le lendemain 
Pour fe vanger du chagrin de la veille ^ 
Entaffalelurouer^ ficla TÎande&lepainj 

Dans le ventre d'une bouteille. 
Et Iburantaifibnencjufqu^iufondfon grand cou» 

Hier dit-eUe vous étiez Ibu, 
pcft aujour d'hui moa to^r , Compère i à la pareille» 
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D'os Père, ei son Fils. 

T T Nbon^eillird avoitimfîlf , dont i*ame ctoii 
*^ grande Sgcnereufc , (]uî fc pliifoii CTtrÉme- 
neni à lachafle. Ce bon homme fongca uno nuti 
<]uc fonfiU 3voiter£tiiè , & dévoré pir un Lion, 
Sccommeil l'aimoic tendrement, Scqu'ilapprehcn- 
doit que fonfongene devint Rentable, il fie bâtir 
une belle matfon, oïlilmenafon fils, &lefitgar- 
der foigncufemenE par des gens tiui ne l'abandon- 
noient point , i qui il donnoit de bon* appointe* 
mens, afin de lui tenir compagnie, & de Tempê- 
chcide foitir ; & pour qu'il pur prendre quelque 
forte de plailîr & de dtvertiliement , il fit peindre 
dans une lalle toutes focca d'animaux , au milieu 
dcTquels 
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4^els il fit reprefemcr un Uosu Ce fi|s regardant 
loiislfi tmKàm% , ft prisidpalem^tijt lrI;i9Di' , aor'"* 
lieuqttec,elaledûtréioaiF9 c^IaTafflgea ^ & le fit 
idbupirer fi forcement ^ qu^ talpupirs infpirercnc de 

{rancuiie foispyn^^hçdf cçtre peinture , od le Lion 
|étoitrepirafeAçé> ilfe mie à dire, & bcce cruelle i 
|faut-il que pour ua fonge, qu^ QioQ Père a fàic de 
toi, eu fois U çaufe qu'il me fafl« garder en cette 
knaifoQj (outdç niêmeqifie $ j,'étoi$ en prî(bn. Ei» 
iprononçant ces paroles avec ardeur , Si tout furieux, 
Sl<ionna ufi coup4e& pMÎli comre le mur , d»m 
l^nrennon d'e&cer Hpi tête. , mais par malheur il 
pori;A:Oim^ çpnjtfeu;iep(4ntç de fer qui y écoir, 
Jk qu'à peine pouivoic<-9n 4tâ:$rner , ce qui lui ble£^ 
Jamain, 4^tUforti( bçancoup defang: cet acci- 
f4lentluidonn9:la:fiévie> fi&li9>fic enfin mourir > aiiifi 
. tous les foins de (ôaPer^fuipens inutile^, &lcliûii; 
^a lefèntij^bomme. 

On ne peutévicer faoatauTaîredeftinêc. 

Du Vautour b^evenu Procuileuii» 

Xjk U &'m Acs Ardenaes fauv:^ , 
On vokuQcertaiJi boisdi^auKc&écavté, 

Célèbre par les brigandages 
Des avides oifeauxdont ilcAhabiréi 
D'un anrique Château bû»,fur fa lifiere , 
Jadis on le npmmale Bpi« du Catcl^t y 
JD'animaqx raviâans veriuble tanière , 
£c dont le moindre oifeau du moins ctk Tiercelet. 

Dans cette foreft meurtrière. 
Vautours, Sacres, Faucons, en oi&aux éffrontea^ 

Avec une pluoie l^ere 

Vo? 
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Volent de tous cotez» 
les plus (bibles oifeaux las de s^en voir la proie 

Font plainte au Monatquedes cieux 

Et vont le prier qu'il envoie 
Quelqu^oifeau de fa part qui les défende mieux. 

Certain Vautour à cœur farouche 

Ongles crochus, fubtils^ &fbns 

Mais d'un hipocrice dehors 

Co'ntrefâifam faince Nitouche, 
Un faux ris dans les yeux , fisiux complimens en 

bouche 
Et pliant devant tous & la tête (k le corps , 

Fie (i bien par fes fîmagrces 
Qu'on le vit Procureur dans toutes ces contrées. 
Le voiii de Bazoche , il faut le marier 

Pour aquiter charge 8c pratique» 
liépoufeauffitoc la veuve d'un Lanier 
Demi vieille, & dic*oncouffi coufH pudique. 

Mais dans le cofiFre un bon denier. 
Le mariage fait y Maître Vautour s'apliquc 

A^ faite valoir le métier* 

D'abord en ru(e politique 
U va rendre vifite à tous fes gros client 

Promet fbi, zèle, vigilance^ 
Et repère fur tout qu'il n'eft pas de ces gens 
Qui du fang du plaideur engraiiTenc leur fubftattr 
ce 

On l'écoute avec confiance. 
Tkiji. de tous cotez dans les direflions 
U a petite peine, & très-ample falairc. 

Et par fes rufez efpions 
Il évente de loin tous les décrets à faire 
g7n jaloux Etourneau veut* il dans fon chagria 

Publiant lui-même fa honte 

Se voir un Sot en parchpmin 
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A fiater Tes fureurs Vautour trouve fon çomcc 
Mais c*eft trop peu pour lui que de plumer PQî^ 
• ion- •^• 

: Ht terrant jour preflc (l'une< jpn^plus aiguë 
l " 11 convoqua dtm (^ maifon 
; De fespiusigrascliensla Qôcnbrêufecohu£ 

Je veux f. dic*il j, vous rcgalcr , 
; - Venez tous célébrer le jour de ma nailfante. 
I -' Il nVut pas achevé qu^on voit en afluance 
< De toutes parts chex lui dupes oifeaux voler. 
': r Sur tout Pigeons dodus, 8c graffes Allouettes 
' Dont le Compère éroic friant: 

!' Le traitrecftà^fa porte, & là d'un œil riant 
V Reçoit les troupes indifcretes. 

Mais quand tout fut dedans ^ favez-vous leur de« 
ftin ? • ' * 

• En Procureur quî.fçait vivre de Turc â More 

De tous fcscliéns'quSl. dévore 
Jl fe f»t ilui*ni8me unplaai;i£^^^^ 
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D'UN OiSELEUK, , IT d'on RoitELET. 

UNOifeleur tendit Ca file» de grand matm, 
pour faire (quelque prife con(îderable. Néan- 
moins il avoit déjà pafle prcf(]ue le jour entier fans 
qu'il fefûc prcfcnté, quedcpetittoifcauxdoaiillè 
mit peu en peine. Mais quand il vtd que le foleil 
bailToii, fans qu'il eue encore rien pris, il tira nn 
Roitelet qui (ut toute fa chaâë> 

Tous Ici |ouri ne font pas heureux > & il âut 
fe contenter de ce que le ciel noua eavoic, ûu 
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i T\Ans un rude riavail une Porque fècon* « 
> -^ de 

A voit peine de mettre aii ôionde * 

Quelques petits Cochons de lait 9 - ^ 

t Pour fottlager Ton mai, Taveugle & bonne Da- 

•.îne- ...- . ■ • 

Appclla pour fa Sage-femme 
Certain £oup qu'elle vit au guér, 
* .Le Loup vint feire cet oâîce, 
'- Mais ia Forque qu^il délivra 

'. JX^cvà^n hcùnn de chercher de Nourice 
. Pour fea Cochons qu'il dévora, * 
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liE ViGherohi et ses Ehfak«: 

UN Vigneron avoit deux grands garçons ^u'il 
aimoit tendrement. Se fcnianc fur la fin de 
fes)aun-il IcsËt venir prèsdefon lir, fie leurdùj 
mes chêrs cnfani , voici neutêtre le dernier des |ours 
^u«j'ai à vivre ; dans l'c[atoû)efuÎ5, li j'aiqilcl- 
' que regret de vouiquiter, c'eftdc n'avoir rienâii 
pour votre ctablilTement; prenez vous en à l'ingrate 
iôrtunc 11 ttompcufe, qui n'a voulu féconder mea 
fouhaits, ni iccompenfcr lurueuri-Sc lei cravaux 
de ma longue vie. Cependant je voui laiSe Thon' 
neur, qui furpalTe tous les biens de la fortune, ft 
tinevigncque vous devez bien cultiver S redoubler 
Yos foins pour y trouver un ticTor que je vous ; laiSè : 
âccs 
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â ces dernières paroles la morde râvicdecemonde. 
Les enfanscoiirolez^le la perte de leur Pere^ par 
l'erperance de trouver le tréfor, & par ce moiende 
devenir de gros Seigneurs, prirent la bêche & couc 
eu tour des Tept de la vigne labourèrent & remuerenc 
fortement la terre 9 efperancde trouver le trefbr, f! 
bien que jamais on ne vit une vigne mieux labourée 
ni mieux cultivée. Après bien de la peine , ils fe di- 
rent entrVux , notre bon Père radotoit quand il nous 
a die en mourant qu'il nous lailToit un trefor en fa 
vigne ) il nous a fait travailler eh vain y n^aianc 
point trouvé de trefor. Mais le tems de TAuromne 
arrivant la vigne de ces enfans rapporta (ixfbis plus 
que de coutume. Alors ils sVcricreiit , o Dieul 
quelle abondance de vin , celapaiTe nos fouhaits Se 
notre, efperance. Ce n'ed; pas un tems perdu que 
d'avoir bien labouré & remué la terre de notre vigne^ 
il faudra recommencer tous les ans. Voilà > direnc- 
ils^ notre trefor trouvé. 

Evitons la parère , le travail eft pour nous un 
folide trefor. 

D£ L'EpE&VXEK DOREU& DE PLUMES. 

T T N certain Epervier rufé comme un vieux diable , 
^^ Pour duper les Pigeons fe vêtit en Bourgeois ,; 
Judaucorps de drap noir, &la Veftefemblabley 
Grand manteau qui paflbit le genou de deux doits, 

Rabat bien joint , Perruque brune , 
Caftor fin , Trelfe d'or , Gans blancs , Bas bien tiré, 
Soulier proprement fait , & 4'ùn veau bien ciré, 
Enân tel qu'un Marchand â qui rie la fortune. 

Et de ce faux dehors paré 

Cherchant boutique , en choific une 

Au quartier de làinc Honoré* 
Tme II. G JoU 
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Joignant à cet habit un afiible vifage, ^ 
£t la fauiTe candeur d'un modefie langage 
Qui ne Tauroir pas cru plein de (inccrité ^ 

Le voilà donc mis en boutique 
Ecbiencotcet airdouxde fcime probité^ 

Lui fit venir grofle pratique* 
' Mais quel négoce faîfoit-il } 
Il fit dire aux Pigeons que pour dorer les plumes ^ 
On ne pouvoir trouver un doreur plus fubtil , 
Alors y & telles font de tout tcms leurs coutumes^ 
Pigeons de coûtes parts aimant à fe parer , 

Vinrent pour £e faire dorer. 
Or notez que la Fable en Ton moral ramage , 
Par ce doreur fubtil entend un emprunteur , 

£t qu^un Pigeon eft le préteur , 
Qui d*un gros intérêt croit dorer fon plumage, 

Examinons fur ce plan là , 

De quel air le négoce alla. 
Monfieur de TEpervier à la griffe infidèle , 
Voianc Pigeons venir , pour les apater mieux, 
Ne leur cire d'abord qu'une plume de l'aile , 
La dore dr la remet , puis en arache deux i 

Et leur ^it la même parure, 

Puis enfin petit à petit, 

S'étant mis dans un gros crédit. 
Et Pigeons â foifon venant à la dorure , 
Voici le tems , dit^il , enfin d'exécuter , 
Le grand coup que de loin j'ai fçu prcmédjcer. 
Il feint de leur vouloir dorer à triple couche. 

Leur plumage de haut en bas| 
Et les dupes Pigeons qui ne démêlent pas. 
Ce que couve le cœur de ce que dit la bouche , 

Sans raifonner fur le propos , 
pour fe faire plumer vinrent tendre le dos. 
L'Epervier qui les tient fous fa grifc crochue ^ 

lx$ 
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Les prend tous ^ .les plume àplaifirj 

Et les rend fclon ion dcfir. 

Comme oifeau qui fortent de mue: 

Bien entendu qu^ati peuple fat , 

Il promet que fuivant Tufàge , 
Il rendra bien dore d'un bon or de ducat g 

Ce qu'il leurotede plumage, 
Les Pigeons dépouillez s^en retournent contents ; 

Et chacun d'un esprit tranquille, 

Acend paiiiblement le tems^ 
Que leur avoir marqué cet ouvrier habile ;i 

Le terme vient, mais fçavez vous ^ 

Sitôt qu'il les eut plumé tous, 

Ce que fit l'oifeau de rapine» 

De la dépouille de ces focs ? 
Rendu tout à coup riche , il fît de bons ballots j 

£c prit la fuite a la fourdine. 
Du départ imprévu les Pigeons avertis, 
Pourapofer fccllér courent au Commifiâfre, 
De tout ce qui reftoit deux HûifTiers font nantis 
Les pauvres idiocspouvoient-ils plus mal fairef 

Tandis que le banqueroutier. 
Dans un azile (ur fait de Thuitre gogaille y 

Il fe rit du fot créancier , 

Et ne lui laiffe qu'une- écaille , 
Encore Dame Juftice à la fin fait H bien y 
Que de Tecaille même il ne lui r^fte rien , 

C'eft par cette coupable route, 
Que comme l'Epervier nous vivons tous les pùrs^ 

■ Un fripon de la banqueroute. 
Se préparer de loin Tinfidéle fecours. 
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UNe Perdrix , tjui Tcnohd'ècre prifc ^ ofirit 
auchiflcurdeluiamencr des compagnies en- 
tières d'aurres Perdrix, s'ilvouloit lui iaifler la vie. 
Le chalTcut ardent à la proie fc laiAbir prcfquc pcr- 
fuadcr, quand lout à coup il fit réflexion tjuelîclle 
éroit capable detrotaperrcs compagnes, elle pour- 
roiibicn le tromper lui-mêrac ; ils s'écria, en lui 
écrafam la tëre, quel fond doit-on fâiterur les pto- 
tnelTes d'un tiaitie } 

La politique fouSie la trahîTon , inaii non pat 
1» traûrcs. 
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tA GUERRE DE T AIGLE ET jyu LJCN , 

/■ 

Ou LA BATAILLE DB S. GODART. 

GOnteufc de ftgotî Hola/ Mufc follette! 
Avez-vous oublié que vous êtes Çlion^ 

Voici matière de Gazette , 
£r Melpomene ici doit prendre la trompette ^ 
Pour chanteries combars de l'Aigle & du LioA, 

N^ais pourquoi quitter la mufette ? 
La Gazette fou vent fur la Fable empiète^ 

Donc par la Loi du Talion, 
La Fable empiétera fur elle > Hé pourquoi non? 
Pour un Poème Epique, il ne feroit pas bon^ ' 
De le chanter comme une chanfonnette \ 
Mais cette Fable un peu longuette 
N'aiant au plus que Tair d'hiftorietrCf 
Il fuffit de monter la mufette d'un^ton. 

L'Aigle 9 Roi des Peuples de l'air , 

iSe diveniffant à la chaffe , 

Dans les plaines de Samotrace, 

Le long àt^ cotes de la mer, 

t^ic un effroiable carnage , 

De maint Quadrupède fauvage. 
X^es Eperviers , Autours , Faucons , Milans > Laniers, 

Bref, toute fa Fauconerie 

Ne chaffoit qu^aux Cer& , qu^aux Sangliers, 

Qu'aux Renards , & qu'aux Loups ferviers, 

Mais chalfoit de telle furie. 
Que les CfaafTeursde TUe, & les plus carnafliérs 
N^avoitnt fait jufqu'alors une telle tuerie > 
Même le Grand Veneur &tousfes Officiers^ 

Qui compofoienc la Vénerie 
Du ]Lion ) qui du i^cu cctioic la Seigneurie. 
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LcTigre» Grand Veneur , & douze Léopard 
Allant un jourchaffane tout le long de ces plages , 
Sont étonnez de voir de cent Bêtes fauvages 
Les morceaux tout fanglans femez de toutes parrs. 
CJn vieil Renard dans fa tanière 
S^ctant tenu cio!s & couvert, 
Avoit vu par un trou , que la gent Fauconnlere 
Seretiroit le foir dans un prochain defcrt. 
Car y trouvant matière encore 
^ A Tes heroiques déduis , 
Elle couchoit fur le païs. 
Et fe le voit avec FAurore. 
Le Renard n'aiant plus de peur, 
Voiant au champ le Grand Veneur^ 
^t fa mute lèroce , à qui rien ne refifle , 
• Sort , accourt , & d'une voix trifle 
Lui dit, que l'Aigle, et c>et£Ba, 
Eft r Auteur de tout ce ravage j 
Et que bientôt il reviendra, 
Pour en faire encore davantage ; 
QuM eft aprez un Ours , qui contre lui tiendra ^ - 
Et qui , retranché dans ces roches , 
En Ours de cœur fe défendra, 
Mais qu^à la fin l'Aigle prendra » 
Malgré Ççt griffes 6c (es broches^ 
Le Tigre, à ce recir, devenu furieux, 
Fait venir aii plus vite un renfort de Panteres, ■ 

Pour chafler TAigle de ces lieux. 
Us viennent. L'Aigle arrive, & Tes mutes legereSj 
Toutes ne demandant pas mieux , 
Que de voir en champ de bataille 
Le Tigre, & tous ces gens rangez par efcadrons. 
Qu^on fa(r& venir mes Griffons , 
Oef^ aflez pour cette canaille , 
. D|t l'Aigle fièrement aux fiçns. 
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Ils viennent accouplez comme leffes de chiens , 

Lui fervanc de Relais de Chafles 

Mute des Chams Aériens, 

Qui toutes les autres furpallè, 
£t qui jamais ne prend le change , ni fe lafle. 

Ils étoient environ deux cens , 

C'ed à dire deux contre quatre. 
Ils enrageoient cependant de fe batre. 
Auifi r Aigle leur Chef , & Tun des plus piudens, 

Que Ton ait pu voir de Ton âge, 

Me perdit point Ton avantage ; 
Il ne leur dit que ces deux mots ; enfans / 

Donnez, & frappez au vifage; 
Paroles de Cefar y qu'autrefois il apprit 
D'un vieil Autour , qui lui fît le recic 

De la bataille de Farfale, 

Où le grand Cefar déconfit 
I.e grand Pompée ^ & de tous ces gens fie 

Une déroute générale > 
Dont Vatttours.& Conforis firent ample regale. 
Douze gros Peroquècs favoient fonner du cor , 

Mais beaucoup mieux de la trompette. 

Ils favoient tous jouer encor 

Du Hautbois & de la Mufette. 

Sur la cime d^un petit mont , 
Entre les deux partis tous vont fonner la charge* 
Par d'effroiables cris Tennemi leur répond, 

Et dans la plaine prend le large. 
A la tête des fiens T Aigle fier marche , & fi^nd 

Sur Iç Tigre , l'acrodie au front y 
Et lui pochant les yeux , lesrire , & les avale. 
Chacun fuit fon exemple , & chacun fe fîgnale $ 

Et cous ^ de leurs becs aquilins y 
font en iQoios d'un momftic nombre de quinze^ 
vingç«, * 
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Le rcftc devant eux détale , 
Des yeux du grand Veneur voiant le fang couler. 
Et des yeux de leurs camarades. 
Qui mordoient & faifoicnt ruades , 
Mais qui ruant fur rien , & nrtoordant que Tair 
Furent par nos Ncros, à la griffe defcr, * 

Bientôt mis en capilotades. 
Le Lion informe de ces hoftiJitez, 
Contre notre Attila jure immortelle guerre ; 
Etvoulantratraquer, & par mer, & par terre 
Aflcmble des Soldats 5 mande de tous cotex ' 
Des milices Auxiliaires ; 
Dégarnit même Ces frontières ; 
^ Met les poiflbns de fon parti. 

Dun fidèle efpion P Aigle écant averti. 
Que fon fier ennemi s'apprête , 
A lui venir donner le choc. 
Et qu'il auroirpuifante armée en tetc. 
Aflcmblefon confcil, àfonconfeil arrête, 
Que fur le champ lui-même iroit trouver le Coq 

La terreur de fon Averfaire, 
Et qui fans coup fcrir fait lart de le défuiic. 
Il y va. L'Oifeau Franc lui promet fonfccours. 

Et d'être en fon camp dans deux jours. 
Il arrive â* jour dit. Alors les trois armées, 

L''une dts troupes emplumées^ 

L'autre des gens d'ecaille armez 
De pied en cape 5 & l'autre, à la roide crinière. 

Aux dents faites en fburcheiîere , 

Aux yeux de foreur allumez, 

Se virent bicmot en prefencc, 

T'.A- I ^^'"^^^^^"^ c'ï Me ordonnance. 
L A/g!e a voit fm en l'air des Gens trois bataillons. 
A l'aile droite on^oioit les Griffons, 
Et Us Autours à l'aile gauche , 

Ec 
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Ec toute volaille au bec croche. 
Dans les corps de referve étoit le Coq François , 
Ht rien que fa maifon , dont un fetil en vaut crois , 
Allant au. choq, comme â la fece, 

Ec donnant de eu & de tête, 
Comme un Courbeau » quand il abbat des noix. 
Sur une même ligne » & le long du rivage , . 
Le Lion avoit mis fcs troupes en deux parts 5 
D'un coté Tigres, Oprs, Panteres, Leoparts^ 

De Tautre tout becail fauvage, 
Soutenus tous les deux des troupes de la mer. 
La harangue des Chefs fur tous les animer. 
Les Peroquets Tonnent la charge. On donne. 

La Fauve à Toifeau fe crampone. 
L'on n'entend que des cris , & des rugilTclnens. 

La rive de pitié touchée 
De fe voir de corps morts en un momenr jonchée ^ 
Fait de ce bruit confus , de longs gemifTemens. 
Ici quacre Griffons renverfenc deux Panteres. 
La quatre Léopards déchirent deux Autours. 
Deux Aigles fondent fur deux Ours^ 
Et lui pochent les luminaires. 
Le combat s'échaui]^ , &longtems9 
Encre.les deux partis la viâoirc balance,. 

Le Lion fur TAigle s'élance. 
L'Aigle fond fur fon dos , & lui ferrant les flancs , 

Le déchire malgré Ces dcns , 
Ses griffes & fa queue. Il faute , il le fecoue 5 
Mais r /\iglc fur fon dos de fes ferres fe cloue , 
Et du fang ennemi la poulTiere rougir. 
Le Lion en enrage , en écume , en rugit , 
Appelle à fon fccours fon armée. Elle arrive. 
De l'Aigle iufqu'alors Tarrieregarde oifî ve , 
Conduite par le Coq , vole à fon General. 
A coups d'ongle & de bec , pire que Durandal , 
^ Rompt y 
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Kompr, perce, écarte, enfonce , abbar ,â[ met en fuite 
Tout ce quele' Lion a de troupes â*ètite. 
BjDef> il eft accablé du Botnbre, & de (on fiamc 
Sentant forttr ion ame fiere. 
Qui jufqu'â la goure danàcre » 
A vendu c fa cr e mctit (on (àng^ 
Jette un regard mourant fur k trouppe écaillée > 
Qui pour le fecourir ne peut franchir (ks bords. 
D^un inf oient vainqueur craignant d^étre railice^ 
Ou plutôt de tomber Cous de û grands efforts , 
Car on alloit leur fondre iuria crête ^ 
Elit dclogea fans trompette > 
Et fe plongeant au fond des eaux , 
Laififa le champ libre aux oifeaux. 
Le Lion connoiflant la faute cju^il a faire ^ 
Et fêla reprochant mille €ois en iccret , 
Choque de defefpoir Ùl tête contrçterre , 
Et le dernier foupir qu^l €aàt^ 
Eft comme un long coup de tonnerre. 
Qui porte dans le oxur de TAigle ftupefaic 
De la terreur ^ du regret. 
Pour un fi grand foudre dé guerre. 
Cexiéplorable chef du parti le meilleur; 
Que là fortune lafle abandonne au malheur , 
lious montre à fca dépens , ^ue tout guerrier habile^ 
Ne fait point de L%ue inutile. 
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De Mercuri. 

1^ Ercucc le MsBâfer celeltct^'eftimoit plus que le 
•^"■^ refte des aucrci dieux , & les rraitoir tous com- 
mcdesmirerables de ce bai monde. Le Dieu de la 
guerre, qu^icjuc Ton Père, ctoitàrongréunttum< 
peur & un brutal. Saturne avec fa faux un radoteur ; 
Athlai un vieux bouquin } Momusun foui Minec- 
ve arec fes artiune prccieufc, & ainlï des autres, 
lui enfin étoiile Dieu parfait. Un)our il partit des 
deux, &piiilafieutchuaiainc, Scvinc en la Ville 
deThcbes, où s'ciant bien promené, il entra dans 
l'atelier d'un Sculpteur , où étant il lui dit : mon 
ami, je TDud rois bien acheter les ftaraes des dieux. 
Monâcur, dit le Sculpteur, paflez je vous prie de 
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ce coté , vous en pourrez choifîr a votre gOttr# Après 
avoir ttnat confideré ,* il demanda , combien me 
vendrez- vous la figurede Jupiter ? Je vous la ven- 
drai (îx ducats , repondît le Sculpteur. Celle de Jti- 
non? autant^ & celle de Mercure? Si vous prenez, 
dit le Sculpteur , les fîgurçs de Jupiter & de Junon^ 
Mercure ne vous coûtera rien , & ira par deffiis. 
Qui fut bien Tôt & furpri^, ce fut notre Meifager 
des dieux , de fe voir fi peu eftimé : il trancha court, 
& dit en colère, adieu mon-camarade. 

Il ne faut pas s*enteter de f^ grandeur , ni de (on 
mérite. 

Du Maux et des devx Femmes» 

Qu'il eft doux d'être dans la cage !' 
Difoitde dehors unPinfon, 
Y voiant un Serin qui de Ton doux ramage 

Faifoit retentirfa prifon. 

Il a nourriture â foifoQ , 
Difoit-il, de bon grain & genciile femelle, 

Et peut quand il veut avec elle > 
Rire , boire , manger , & dire la chanfon ; 
C*eft ain(î que voianc une jeune pucelle , 
Damon croit qu'il feroit au comble des plaifirSj 
S^il pou voit fe lier d'une chaîne éternelle ,. 
Avec ce doux objet de Ces tendres defirs. 

Mais la cage & le mariage, 
Ne font fentir leurs maux que quand on eft dedans , 

Sur tout rhimen quand il engage 

Sujets de biens , d'humeurs j ou d'âge 

£t de qualitez differens, 

Dans un homme de quarante ans , • 
Ëfope le conteur nous en trace l'image. 

Jufqu'â quarante ans certain fat. 

Avoît 
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Avoic pafie fa vie , & fans femme & fans trouble , 

Mais enfin las du célibat. 
Pour prendre fcs deux coups, il fit emplette double, 

Et quoique pour remplir Tes voeux, 

La moitié d'une put fufire, 

Qaelque chofe qu'on lui put dire 

Il voulut fe charger de deux. 
L^une^voit cheveux gris, au front plus d'une ride. 

Le teint fané , Toeil afioibli, 

Le bras fec 8c le nez humide , 
Et de fon propre aveu demi fiecle accompli. 
L'autre étoit un tendron à la lèvre de rofe , 
L''œil brillant , la dent blanche , & le teint auffi 
^ais^ 

Qu'une fleur qui vient d'être éclofe. 

Et n'avoit pas vingt ans complets. 

Chacun fe difoic à l'oreille 
Volant tout l'embaras où le fat s'étoit mis , 
Le compère fans doute à pris pour lui la vieille , 

Et la jeune pour fcs amis. 

Onfetrompoit, car au contraire» 
Toutes deux s'efForçoient dégainer fon amour ^ 
• Et le careâaot tour à cour > 

Tout leur but étoit de lui plaire, 
Un certain amour propre , avec nous toujours naît,' 
Qui fait que tel qu'on foit , on fe plait à foi-mê: 
me , 

Et qu'on voudroit que ce qu'on aime 

Fut femblable à ce que l'on eft. 

L'une & l'autre étoit entichée 
De ce que la nature infpire fur ce cas, 

Et fi la jeune étoit fâchée , 

L'autre n'éioit pas moins touchée. 
De voir que fon Epoux ne lui reiTcmbloit pas. 
La plus jtSMe cherchant plus fréquente careflè^ 
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Le trouYOÎc à fon gré trop nenzy 

£t la vieille au nez roupicuxy 
A fon 'gré lui trou voie un peu ciop4e jeun^Sc i 

Nulle n^avoit refprîc concenr. 
De voir de blanc & noir fil crinîcreaiiipliilMC , 

Qu'un cheveu blanc eft dégoûtant ! 

E^ôit la bronette jolie; 

Et du crin noir dans fa £»Ue , 

La vieille en dilbit tout autant* 

Tous les jours dans cette penfce> 

En feignant de petits devoirs. 
Toutes deux ku tiioicnc d*une main emprcffée , 
L'une Tes cheveux blancs ^ Tautre ffss cbcvcui^ 

noirs , , 
Et tant fiit procédé fur fa tcte mSUe, 

Qu^aracbant & foir 9i matin , 

De-tons fcs cheveux dépouillée » 

On la vit devenir enfin 
D*iine l&e grifonne -, une tcte pelé& 

Mais qu|uid le crâne dégarni , 

Le lac parue dans (on vilage. 
Ce futuneleçoi}, que quand par mariage^ 

Avec fctnme on veut être uni» 

L^union vi*ck jamais (brrable 

Que Ton n'^poufe (on (èmblable- 
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De la MoDCBZ , ET DQ Chahiot. 

T T Ne Mouche ï'étmt arnté Car le Chariot de 
^ ceux t]ui cmiroient dans une lice , où la pouC- 
lïete éroîi grande, tant à caufe des Chevaux qui 
remouvoient de leurs pieds, que du roulement det 
louea ; Oque jc&ileverde poudtci s'écria-t-elle. 
Bien des gens entftcz de leur mérite imaginai- 
re , s'actribuem dci c%is où ils n'ont nulle part. 
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' U plus bas itagc du inonde , 
Je monte avec ccUt Aie h lëic des Koit , 
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j'établis les Tirans , ]c renverfc les loîx ^ 
J^puis tout fur terre & fur Tonde » 
Je Cuis ce mecail fans pardi j 
{.^ouvrage achevé du Soleil ^ 
Uornemcnc de la paix , & le nerf de la guerre j 
Je ferne les enfers , ie fais ouvrir les cieux , 
Je commande aux mortels , je gouverne les Dieux, 
Et avec tout cela ne fuis qu'un j>eu de terre. 

Point de force qui ne me cède , 
Nulles difficultez dont je ne vjenne à bout ^ 
Je force le delUn « je fuis maître de tout , 
I Et même de qui me poficde ; 

I L'amour , Tbonneur (ont fous ma loi 9 

f Rien n'plb impénétrable ^ moi ^ 

* Je paflèrai par tout où paife le tonere , 

Je n'ai pas tant de'bruit, mais je fais plus d*efixirt, 
j Je fais perdre la vit ^ je fauve de la mort , 

Et avec tout cela ht fuis qu'un peu de terre, 
l Sans aucun mouvement fa ns a m^r y * 

Je (ai donner â coût & cœur & mouvement : 
Seautez , qui vous croicz du monde ForacmenCy 
Et qui remplilTez tout de flame , 
Ne meprifez pas mon aloi , 
Rien n'eft fidellc devant moi. 
La plus illuftre foi s'y calfe comme un verre , 
La plus chafle de vous me reçoit dans fon (cin ', 
Je rends beau le'plus laid , le malade bien fain, 
JBt avec tout cela ne fuis qu'un peu de terre. 
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De la PucEt Et m l'Homme. 

UN Homme fe fentïnt mordre d'une Puce| 
Qu'eft-ce qui me pique ici, dit-il, 8c il la 
prit au même tem*. La Puce voulue s'excufcr, allé- 
guant qu'elle étoit de ce genre d'animaux que la 
Karure avoit deHiné à vivre de rapine} furquoiellc 
le pria eres-inftanmcnt de la lailfêr, puis qu'aulli- 
bicn elle ne pouvoic lui faire beaucoup de mal. 
L'Homme lui répondit ; & c'ell pout cela mfme que 
j'ai fujet de te vouloir tuer. 
Il n'jr a pai de petit cimcDU. 
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LE RENARD ANGLOIS: 

LE bon coeur eft chez voiis compagnon du bofi 
fens. 
Avec cent qualfrcz trop longues à déduire , 
Une noblcITe d'amc, un talent pour conduire 

Et les affaires & les gens. 
Une humeur franche & libre, & le don d*êtrc amie 
Malgré Jupijter même, & Jcs rems orageux. 
Tout cela mtfritoit un el'ogc pompeux 5 
Il en eue été moins felôn votre geni&> 
La pomi^e vous déplaît^ reloge vous ennuie t 
]'ai donc fdit celbi-cï çbttrt, & fimplc^ jè^^cux^ 
Y coudre encore un mot ou deux 

En faveur de votre Patrie: \, .- • 
Vous Taimez. Les Ânglois penfent profondément. 
T n\v f fprit en cela fuîc kux cemperamenK 
Creuzant d^ns les fujets, & forts d'expérience. 
Ils crendcht par tour l'empire d^s Sciences. 
Je ne dis point ceci pour vous faire ma Cour. 
Vos gens â pénétrer l'emportent fur les autres: 

Même les Chiens de leur fcjour 

Ont meilleur nez que n'ont les notrc^.^ 
Vos Renards font plus fins. Je m'en va le prouver 

Par un d'eux qui pour fe fauver 

Mit enufage un ilratageme 
I^n encor pratiqué; des mieux imaginez. 
Le fcclerat réduit en un péril extrême^ 
Et prefque mis à bout par ces Chiens au bon ncï, 

PaÛTa prcz d-un patibulaire. 

Là des animaux raviâan^ , 
Bleraux , Renards ^ Hiboux , race encline à mal- faire , 
pour l'exemple pendus inftruifoicnt les j^ans. 
^ ; Ltur 



EN BELLE H tJ M E U R. tij 

i.eur confrère aux abois entre ces mort^ s^arrange , 
Je crois voir Anibal qui preile des Romains 
JAct leurs Chefs en déâut , ou leur donne le change. 
Et fçait en vieux Renard s'échaper de îcurs mains. 

Les Chefs de mute parvenues ' 
A l'endroit où pour mort le traiirc fe pendit, 
Remplirent Tairde cris, leur maître les rompît"f< 
Bien que de leurs abois ils përçaiTent les nues, 
il ne peut foupçonner ce' tour affcz plaifant. 
Quelque terrier, dit-il, a fauve mon galant. 
Mes Chiens n*appellent point au delà des colonnes 

Où font tant d'honêtcs perfonnes. 
irjf'yïcndra le drôle. Il y vint^ à fon damj 

Voilà maint baffet clabaud^ntj 
Vôil^ notre Renard au charnier fc* guindanr. 
Maîtgre pdndu croioit qu'il en irciit de même 
Que;le joui" qu'il tendit de femblables panneaux; 
Mais le pauvret ce coup y laiffa fes houzeaux; 
Tant il cft vrai qu'il faut changer de ftratagcme. 
Le ÇhâiTeur j pour trouter fapropre fureté 
N'aittroîr^pas cependant un tel tour inventé} 
Non poÎTO par peu d*efprit ; efl-il quelqu'un qui nie 
Que tout Ànglois n'en ait bonne provifion ? 4 

Mais le peu d'anlour pour la vie 
'- Leur nuit en niâinte Qccafîon; .'* 

' V -Je reviens a vous , non peur dire 

D'autres traits fur votre fujet } 
■ Tout long elogc eft un projec 
--,- Peu favorable pour ma Lire: 

Peu de nos chants, peu de nos vers 
t?ar uni eùcens fiateur amofent TÙnivers ; 
£t fe font écouter des Nations étranges : 

Votre Prince vous dit un jour. 

Qu'il aimoit mieux un trait d'amour 

Que quatre pages de louanges. 

ht-a Agréez 
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Agiécz feulement le don que je voui £>» 
D» «kriMcrt tifaui de m» MuC:: 
C'en peu de chofe; clJe eft confu{c ■ 

De ces ouvrages imparfaits. 
Cependant ne pourriez-voui faire 
Que le tnême hotninage ppt plaire 
A celle qui remplit vos climati d'habiiuis 
Tirez de l'Ue de Citbercî 
Voui voiez par !à que j'emeni 
Malaria des Amours Dcelfe tHtcUiie. 



Du B.EKARD, ET DU LoUP. 

LE Renard tombe dant un puï, fe «oiant en 
danger d*«re noie, pria le Loup quiétolten- 
liauc, de lui jeiicr une cocde, pour le iii?er de ce 
pcriL 
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Pcril. Le Loup lui répondit , comment t'cs-tu 
Jaidé tomber ? Ce n^eft pas maintenant le tems de 
jazcF^ Répliqua le Renard : quand tu m^aùrds'fîré 
d'ici y je ce raconterai par ordre toute mon avan- 
cure. 

Du Renard et des Raisins. 

^J Ne vjgnc à gros feps tortus 
Sur un grand orme .vieux rampoic épanouie: 
Ec de Rai.fîns bien meurs fes pampres reretus , 
£$e les manger donnoient envie. 
" tJn RsQard de boQ appecic 
Les' cdmoitoit d'une étrange manière : 
Mitis Pac&re ç(ant trop fiaut , lui trop lourd du der* 

ricrc, 
Il ne pue les atteindre, & creyoic de dépit. 
Vingt fois tiré par leur amorce ^ 
Il fauta de toute fa force s 
Mais fans pouvoir gober le morceau convoité. 
Enfin las de fauter & perdant efperance. 
Je n'en veux point, ait-il avec indifférence j 
Ils ne font pas encor dans leur maturité. 
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DuÇiEu Mercure, ET d'un Charpentier. 

T TN. Charpentier conpoît du bois prtz d'une rir 
^-^ vicre, (onfacrée au Dieu Mercure, quand il 
^tiva par mirgacde, que fa coignéé tomba dans 
l'eau. Bien affligé de cec accident, il s'aHïd fur le 
bord du fteurc , pour le confoler de certe perre. 
ïricTCurc ému de pitié lui aparuc , & il s'ciujuii de 
la caufc de fa plainte, i'aiant connue, il luimon- 
tra une coignée d'oc, &il lui dcmanila Sc'étoii là 
la ficfincî Le pauvre Homme aiant répondu ftan- 
cbcment que ce ne l'étoirpas, Mercure lui en ap- 
porta une d'argent,, qu'il confelTa pareillement n'& 
rrepac à lui. A la ^n le mêtnc Dieu lui en £t voit 
unç en^iianchn de bois ; que lé Chupcaticï iccon- 
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«ut pour celle qu'il avoir perdue. Alors Mercure 
jugeant de fa probité par une lî libre déclaration,' * 
Ic^ lui donna toutes trois. Le Charpentier extrême* î 
fXient aiCp 4'une fi bonne fortune, i*cn alla trouver 
fjcs compagnons , & il leur' raconta tout ce qui sVtQÎc 
palft. Ce récit ht prendre fànraifie à Tan d*èmr*cux 
d'éprouver une pareille avanxure. Il $*en alki donc 
pour cet effet prcz de la tncme rivière > 8c il jetta 
fa coignée en l'es|u> puis il s'aHdd, furle.bord, âe 
i\ fit femblant de pleurer. Mercure accourut incon- 
tinent avec une coignèe d'or 9 âc connoiffant l*)}ipo« 
crifie de ce galand , il lui demanda, fi c'éroit li la 
fienne? C*eft elle-même, lui répondit Tlmpoileur, 
JMercure voulant le pumr de Ton impudence , & de 
fon menfonge, ne lui donna, ni la coignée d'or^ 
m celle que cet Artificieux avoii tout exprez^ jettes, 
dans la rivière. , " ' 

La finceritè attire les fiiyçjtirs du Ciel ^ rhipocrifio 
cîcplaît àPieti Sfauxlioînmcs. 
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Des Pigsons £t de L*£pERviEfi. 

LEs Pigeons idiots voulant faire la guerre 
A leur puifiapr Voifin le courageux Milan/ 
Crurent être à couvert fous le bec de la ferre 
De TEpervicr glouton qu'ils firent leur Tyran, 
A fon pouvoir ils fe fournirent : 
•Mais de cette faute qu'ils firent » 
Ils reçurent bien^toe le jufte châtiment. 
L'infatiable Oifeau cherchant à les détruire 
De U griffe ^ du bec, les ferre, les déchire | 
£( les dévore zyiiejxi^nu 
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Du Loup, et des Chienî. 

LELoupconremploitJuhaut d'un rocher itMx 
Chiens, cjuiaulicudcretenircn paix prêt du 
troupeau mi'ilî avaient engarde, fe dechiroJent i 
belles dénis. Cette guerre inteftine entte ces deux enr 
remis, (iterpcrcrau Loup qu'il lui feroîc facile de 
s'enalleralTaillirleiBrcbis, Tans cou f te au eu p dan- 
ger, lls'yenalladoncprontemem, & il ravit une 
ai-splu&grailes du troupeau, puis ilfcmiràprciidre 
la fuuc. Les Chiens le voiani, laiircreni leurque- 
rcllepar:iculjere, &iUfurcnc ^bicncoutiraptcsle 
Loupqui-lMant atteinr, ils faillirent à le tuer, à 
(br« df morriirei qit'ili lui firenr. Comme il s'en re- 
roMi^npii, iltcncotiLraundcrcs Cojapagaom, qui 
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lui demanda, comment il avoicofè lui feul affaillir 
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rîers ? Jel^ifatc, répondit le Loup , pour m être 
bille troDÈ^crâ leur différend particulier. ; 

Xa LipNNE £X L^OVKSB. 

.». . ■ - • . -' ' ' ." * 

MErcLiônncavoîf pcf^^jJUfjj^' f^K . - ^ 

" ' ' P^tllTôit un tel rogjfeiitfcnt * 
Que toïlfc ÉC^Ctfct ftûirvili^^rtuiiée. 
':^a nuif iS^fon o}>(<:ttrî«^^^ 
Sc&^filence & fes au tre^^ charmes,. 
4/^^tôi$ iVarrét<»it les vacarmes. 
^' wètj^t du fommçil' vifieé. 
L^Oil^Te enfin lui dit : nia commère , , 
-, Uii «tiot fans pli^s; tous les enfanS;. ' 

"f$ùi fjorn-. paife^ c&.tre von dents j 
• • 'î N ' avoien tgifej tii peii ni inefo I 
Us en a voient. S'il eft ain(i, 
^tqt)*aucunde leur mort n'ait nos cêrçs rompufs, 
Si tant de mères fe font tues. 
Que ne vous taifez-vous auffi i 
Moi me taire ? moimalheureufe? 
Ah j^aî perdu mon fils! il me faudra trainer 

Une vieilleffe douloureufe. 
Dires-moi , qui vous force à vous y condamner ? 
Helas ! c'eft le deftin qui nie hair. Ces paroles 
Ont été dé tout rems en ia bouche de tous. 
Misérables humains, ceci s'adreife avons: 
Je n'cntcns refonner que des plaintes frivoles : 
Quiconque en pareil cas fe croit haï àts eieux , 
Qu'il çonfîdere ^ecube , il rendra erace aux Dieux, 
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P'uN Taureau, it d'un Rekard. 

UNTaureattfauragc, ordonna à un Renard de 
lui amener cous les animaux pour lui rendre 
rhomra^c <]u'tlf lui devoienr comme à-kur Roi. Le 
Ltony accourut, fliioociranfportédecoUre contre 
cetulurpateucderaroîauié, il fe jettafur lui avec 
nnr de fureur ^u'il le mit en pièces fur lecbamp. 

Lei rebelles à leurs Souvcraiiu, om toujouri un 
mauvais Con. 

Le Renard, et les Poulets d'Ihob. 

V^Ontre les affauts d'un Renard 
VAafbrei desDindoiu ftrToit deciiadcilc. 
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* .Xe perfide aianc ûit couc le cour du ramparc 

, ' Et va chsmu t^ ftflt t iyatev ^ ^ '*' ^^ ^"^ 

t S^écria : quoi C^s gcns^ fe inoqueronc de moi I ' J! 
I Eux feuis (eronc exemcs de la commune loi ? |; 

t ^on, par tous les Dieux , non. Il accomplie fon ;: 
{} dire. ' :;j 

tXa Lune alors luifant fèmbloic contre le fîrç ,! 

. ;Vbjiloir favorifcr la Dlndonniere gcnt. \ 

\ ;Lui qui n'^étoic novice* au métier d'alHegeanc 
i Eue recours à Ton fac de rufes felerates: i 

; jFeignit vouloir gravir , fe guinda fur Tes pattes i 
* {Puis contrefit le mort , puis le reffttfcité. I 

Harlequinc n'eue exécuté 
. I Tant de differens perfonnages. .. 

,Il élevait fa qiieue , il la^ faifoic briller t •' 

, ; Ec cent mille aiitrcs bâdinages , .. |, 

j Peodanc quoi nul Dindon n'eue o(e fomtneillért . 
! L'ennemi les latfcnc en leur cenanclavue 

^ir même objet toujours tcndtrc. -* 
Les pauvres cens étant à U longue ébloui^ , 
Toujours il en tômboit quelqu'un; autant de prir; 
Autant de mis à parc ^ prez de moitié fuccombe. 
Xc Compagnon les porte en fon garde-manger, * 
Is,c trop d'attention qu'on a pour le danger 
Fjiic le plus fpttvent qu'on y conbc. 
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De la Mouche. 

T TKeMouchetoisbaduuunc mamiie plein* de 
^^ chair, 8f voianT que le bouillon l'ètoufToiti 
Voilà cequcc'cfl, dit-elle, jV^nt bu & tant man- 
gé, 8[jeineruii fîbicnplongiedans lepoc, <]ue je 
ineurf foule de poc âge. 

l-'lMCmATITUDE ET L'iNJDtTICB !>£■ ROKMES SM' 
VEES LA FORTOHI. 

craGcani fur mer par bonheur s'enrichît. 
triompha des vents pendant plus d'un vola- 
ge. 
Coutce , banc , ni rocher , n'exigea de péage 

D'iM- 
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D^aucun de fcs balots % le fort l'tn affranchir. • „ 
Sur tous fcs compagnons Atropos Se Ncprune 
Recueillirent leur droit , tandis que la Fortune 
Prenoic foin d'amener fon marchand à bon port. 
Faâeurs , aflbcicz , chacun lui fut fîdele. 
Il vendit fon tabac , fon fucrc , fa canele 

Ce qu'il voulut , fa porcelaine encor , 
Le luxe & la folie enflèrent fon rrefor ; 

Bref il plut dans fon cfarcelle. 
On ne parloit chez lui que par double ducats. 
Et mon homme d'avoir chiens , chevaux , & caro0es. 

Ses jours de jeune étoient des noces. 
Son bon ami Voiant fomtûeU3!;^ repas , 
• Lui dit ; & d*ôù vient donc un (î bon prdinàire ?j 
Et d*où me viendcojt-il ^lae; mon favoir faire ? 
:»: Je rfcn dois tien qu'à mâfc^,q«'à;JOaçsf^^ 9^'^^' 
i talent ■ ,Ç • <^>^--'^; M. .: ' -, > , ^ 
Dé'itr^ûer à i?ropos , i{ ft@i placier rargaic. V 
Le profit fiji/embiant uue»%^t douce chofeV' ' 
Il rifqii»'^|nouveàu le' gaiS qii'il avoit fait : u , 
: Maisqè^^ppurcettc^TOîi^-^^^^ vint àfouhaîr.' 
ï -, ; pé'njmprudehce en fut la caufe* 
' Vi\ vaifctii'^al frété petit intt premier vent. 
-; Ui) ailQ:eTjëkal%auEVu dès armes neccffaires 
^ Vat iînleyé par lés Corfaircs. 
llrt çroifieme au port arrivant , 
Rien n'eut cours ni débit. Le luxe & la follç 
N'éroient plus tels qu'auparavant. 
^ Enfin fes fafteurs le trompant. 
Et lui-même aiant fait grand fracas , chère lie , 
Mais beaucoup en plainrs, en barîmens bçaucoup > 

Il devint pauvre tout d'un coup , 
Son ami le voiant en mauvais équipage , 
Lui dit i d'où vient cela j de la fortune , helas ! 
CQafok:&-vous 9 iiiVwHïti 9lsHU ne lui plaie pat 

Que 
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Que vouj foicz heureux ; tout au moins Cokz 

fage- 

Je ne fais s'il crut ce confcil, : 
Mais je fais que chacun impute en cis pareil 

Son bonheur à fan induAtie; 
Et lî4e quelque échec notre faute cît fuivic , 

Nous difons injures au tott, 

Chofc n'eft ici plus commune : 
Le bien nous le faifons , le mal c'eft la fortune , 
On a toujours raifon, ledcâin toujours tut. 



D'UN Homme qui avoii deui Fkmmes- 

ENlabellelaîlondu Printema , un homme éle- 
vé dans les délices, & qui n'écoît ni trop jeune, 
ni itop vieux , Ht à qui les cheveux oc coromen- 
foùtit 
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çoîent qu'à grifoncr , cpoufa deux femmes , donc 
l'une croit àflcz agcc , & l^antrc ctoit aiîcz jeu- 
ne. Comme il& dcmeuroient tous cnfemblc dans 
une même maifon , la vieille voulant attirer fon 
mari à Taimer , lui arrachoîc autant de cheveux 
noirs qu'elle en rencontroir. La jeune , qui n'é- 
toit pas moins foigneufedc fon coté de ce qui lare? 
gardoit , lui liroit au(fi les blancs j de forte qu'à 
force de continuer > elles lui arrachèrent fi bien le 
poir, qu^il en devint chauve, & qu*il fut moqué 
de tout le monde* 

L B P H X t b s O P H B S G I T B. 

r T N Philofophc auftere^ & né dans la Scirie, 
^^ Se propofant de fuivre une plus douce vie, 
Voiagea chez les Grecs , & vid en certains lieux • 
lin fagc aflcz. femblable au vieillard de Virgile, 
Homme égalant les Rois , homme approchant les 

Dieux. , 
Et comme ces derniers fatisfaic & tranquile. 
Son bonheur confiO^it aux beautez d'un Jar<» 

din. 
Le Scite Vj trouva, qui la ferpe à la main 
De fes arbres à fruit retranchoît ^inutile, 
Ebrancfaoic, emoadoic» otoit ceci , celâ^ 

Corrigeant par tout la nature 
Excefïîvc â paier ks Coins avec ufure. 

Le Scite alors lui demanda 
Pourquoi cette ruine : £coic-il d^homoie fa4 

De mutiler ainfi ces pauvres habirans ? 

Quirtcz-moi votre ferpe , inftrument de dorama- 

gc. 

L*aii^ agir la fâu du tems : 

lis 
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Ils' iront aflcz tôt border le noir rîrsgcj 
}*otc le fuperflu , dit l'âUtrerSt TabâtâM^ ' 

Le refte en profite d*autanr. 
le Scire retourné dans fa trifte demeure ,.*■. 
1?rendla ferpe à Ton tour, coupe & caille à 

heure; ••' 

Confeille à fes voiltn's^ pre(crit à fes amis •' * 

Un univerfcl abacis. ■" .' 

Il ote de chez lui les branches les phts belle»^' ' -' 
il tronque Ton verger contre toute raifon ^ ' 

Sans obfcrvcr tcros ni faifbn^ 

Lunes ni vieilles ni nouvelles, 
Toat languit & tout meurt. Ce Scite 
bien 

Un indifcrct Stoictcn. 

Celui-ci retranche de Pamc 
Defirs & paffions, le bon & le mauvais, 

Jufqu^aux plus innocens fouhairs^ 
Contre de telles gens , quant â moi je réclame. 
Ilsotentà noscœur^ le principal tcflbrr. 
Us font ceiTcr de vivre avant que Ton foit mort. 
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1>E LA NOURI CE , Et Ht tiOUf. 

UNc Noufice voiant pleurer Con Enfuit , le 
mcniçade le &ire manger au Loup. Le Loup 
qui l'ouit , erpcrant de trouver quelque butin , 
^'approcha de la porte du logit j Hais i[ fut contraint 
de s'en retourner m bois i jeun , parce qu'à la 
fia l'Eafânt l'cndoraut. La Louve le voiant de retour^ 
lui donaniia aà ctoit la proie ! Il n'y ca a point , 
repondir le Loup exircmemcnr trille, càilanou- 
rice qui promcttoit de livrer fon enfant > «'il pieu* 
loit , ne Mi*a donni que iv parole*. 
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L'IVEOGNB «T SA Fsii-li>|i. 

CHacun a Ton ^lefàut où toujours il n 
Home ni peur n'ycetnedie. 
Sur ce propos d'un conte il me fouTient 

Je ne dis rien que lenVppuie 
De quclqueexcmple, 0n fuppoc de Bacchi|tf$f- 
Âlcerok là fànté , fon e(prit & (à bourfe. 
Telles gens n^}nc pas fait la moiàé de leur co0clcy 

Qu^ils font au bout de leurs ecnsL 
Un jour que celui<*ci plein du jus de la treille ^. 
Avoir iaiilé fes fens au fond d'une bouteille ^ 
Sa femme Tenferma dans un certain tombeau»' 

Là les vapeurs du vfn nouveau 
Couvèrent à loifir. A (on réveil il treuve 
L'attirail dç la mort â l'entour de fon c<»|w J 
Un luminaire , un drap de morts. 
Oh ! dic^il y quVftceci ? ou femme efi-elle ¥€uycl 
Là deiius fon Epoufe en habit d'Aledion y 
!Mafi|uée » & de fa ycàx comre-fàffant le ton , 
Vient au prétendu mort ; approche de (a bicrre s 
Lui prefcnte un chaudeau propre pour Lucifer. 
L'Epouse alors ne doute en aucune manière 

Qu'il ne foit citoient d'enfer. 
Qu^clle pcrfonne es- tu i dit-il à ce £mtomc« 

La celeriere du Roiaumc 
De Satan , reprit-elle i & je porte â manger J 

A ceux qu^enclot la tombe noire« 

Le Mari repart fant fonger ; 

Tu ne leur portes point â boire i 
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Da tjÀBODiiEiiR , tt Dà SsKrEKf; 

UN Laboureur &ch£ contre une Serpent qu'il 
noarriflbit , prit une coignéeen main, & il 
le mil i le pouifuÎTre. Mail leScrpcnc t'ectiapa ^ 
non tourelois Tani être bleflc. Il airira depuisquc 
le Laboureur tiuit devenu fort pauvre, tt impo- 
tanc la cauCe de ce malheur à l'offence qu'il avok 
£ûte au Serpent , s'en alla vert lui , pour le prier 
de s'en revenir à fon logis. Pardonnez-moi ; lui 
repondit k Serpent , fi je n'y pui> retourner i 
car il n^eft paspoflîblcque jefoitjamaitcnfeureti 
■rec toi , tant que ni auras une telle coignée en 
n maifea, D'uÙmv , bien qu'il n'y ait plu« dt 
1 * neuw 
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meurcrifTiire à ma plaie ^ û eft^ce que le fbuvenir 
m'en reftc encore. 

^ , La Jtr'ïTicE TuoEsss. : ■ 

UNÎoUr , dit un Auteur ^ n^importe eii^el 
Chapitre , 
Deux Vbiageurs à jeun rencontrèrent uneh'olrre» 
, Tous deux la conteftoiem : lorfque (hns leur 
chemin ^ 

La Juftke , paffa lablance â la main. 
Devant elle à grand bruit ils expliquent Im cboC*. 
Tous deux avec dépens veulent gagner leur cao- 
fe. 
: La Juftice pefant ce droit litigieux 

Demande Thuitre , Touvre 5 & Tavale à hàn 

yeux, 

Et par ce bel arrêt terminant la bataille : * 

Tenez wlà,- dit'cHc , à chacun une écaille. 
Qes foctifes d*autrui nous vivons au Palais : 
Mcffieurs , Thuitre étoit bonne. Adieu vivez câ 
paix. 



PS 
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De LA Grenouille, et bu RIénard.' 

LA Grenouille forne de Ton Marécage, s'en alla 
dans les forets, où devant lexbèces fauvages, 
elle voulut faire profeflîon de Médecine, fevanfanc 
(]iic ni Hipocraie ni Galicn n'en Tavoient pas dar 
vanrage (iu''elle. Les autres Bêtes la cturent d'a- 
bord , hormis le Renard t]ui fc moquant d'elle j 
lui dir ; Comment fe peut-il faire , que cerce vilai- 
ne, qui a la bouche fî pâle & H livide, fachc des 
remed» aux maladies i li cela cft, pourquoi ne fe 
gucrit-cllp pas cUe-tnctne.' 
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LZ RAt» tl CoKBlAUy LA GA^IttS^ 
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LA, Gazelle, le Rat » le Corbeau, la Torrae 
Vivoiem enfemble unis ; douce fociecé. 
' Le choix d'une demeure aux humains inconnue 

Afleuroic leur félicité. 
> l^aisquoi rhomme decou?re enfia toutes retraites» 

Soiez au milieu des deferts, 
^ . Au fonds des eaux, au haut des airs^ 

Vous n^evicerez point Tes embûches fecretçs, 
: La Gazelle s^alloit él>atre innocenment; 

Quand un chien , maudi^ infhumenc 
Du plaifir barbare des hommes. 
Vint fur Therbe eVenrer les traces de Tes pas. 
. ]Blle fuit , & le Rat â l'heure du repas 
; Dit aux amis reftahs, d'où vient que nous ne (ônifDCf 
.... - Aujourd'hui que. trois çonyicz> 
%a Gazelle déjà nous a-t-elle oublier ? 

A f es paroles la Tortue 
8'écrie, & dit, ah fi j*étois 

Comme un Corbeau d^ailes pourvue j 
Tout de ce pas je m'en irois 
Apprendre au tpojns quelle CfMitrée^ 
Quel accident tient arrêtée 
Notre compagne au pied léger; 
Car à regard du cceur il en £iut mieux juger. 

Le Corbeau part â tire daile ' 
XL apperjoit de loin Timprudente Gazelle 
Prife au piçge & fe tourmentant^ 
Il retourne avertir les autres 4 Tindant^ 
Car de lui demander quand , pourquoi , ni comnenr , 
]^t perdre en vains d^fcours maint utile moment^ 
Qmmt çuc £ut |in U^^ttç d'cçole, 

II 
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Il avoit trop de iugemenr. 
• Le Corbeau donc vole-À revolcé - 

Sur Ton rapport les trois amis 

Tiennent confeil. Deux fonr d*avk 

De (è tranfporcer Gins remife 

Aux Ueux où la Gazelle eft prîfe. 
L*aittre»' die le Corbeau,, gardera ie logis. 
Avec fa pezanceur quand arriveroic-clle: 

Après la more de la Gazelle. 
Çci mots â peine àXs ils s'en vont fccourîr 

Leur chère & fidèle compagne 

Pauvre Chevrette de mon<agne« 

Là Torrue y vouloir courir. 

La voilà comme eux en campagne y 
Maudiilânc Ces pieds coures avec juiie raifon. 
Et la neceffité de porter fa maifon. 
Rongemaille ( le Kat eut a bon droit ce nom) 
Coupe les noeuds du lacs : on peut penfer la joie. 
Le Chaflêur vient , 5c dit : qui m'a ravi ma proie f 
Rongemaille à ces mots fe retire en un trou > 
Le Corbeau fur un arbre, en un bois la GazcUes 

Et le Chafleur à demi fou 

De n'en avoir nulle nouvelle \ 
Apperçoit la Tortue: il dit, confolonc nous : 
Mous (buperons malgré que Jupiter en aie. 
Je prétends qu'aujourd'hui celle-ci me défraie. 
U la mit dans fon fac. Elle eut paie pour tous^ 
Si le Corbeau n'en eut averti la chevrete» 

CcUe-ci quittant (à retraite , 
Çontrefiut la boiteulc & vient fe prefentcr^ 

L^homme de fuivre , & de jetter 
Tout ce qui lui pefoit $ fi bien que Rongemaille 
Autour des noeuds du fac tant opère & travaille 

Qu'il délivre encor Taurre fœur 
Sur qui a'étoit fondé le foupé du Chaflêùr. 

I4 Pi'paî 
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Pilpai conte qu'ainfi la chofe s'eft paflea 
Pour pai.que jc4Wilufli m^cswri' AjhjUiiu^ 
yen fêrois pour voss plaire uft-ouTJ^ 

Que riMadc ou rodife, ** . ^^., 

Rongcmaille feroic le priu^ipal Héros. '^r <V: 

Quoi qu^â vrai dire ici cKacun &tt ocGeÊÊisé^.^ 
Porcenuâfon rin£amte y tient de tels pt^pof ^-^' ?' 

Que Monfiéur du Corbeau va âare 
Office d'Erpiofi, & depuis Mcflàgcr. 
La Gazelle a d'atUwrs Tadrefle d^eugager 
Le Cfaaflcuridoiifierduccms à Rongen^aille. 

Ainfi chacun en fon endroit 

S^entremet» agit, & travaille. 
A qui donner le prix f Au coeur fi Poo m^en croît. 

Que n^ofe & que ne peut ramicié violemc I 
Cet autre fentiment que Ton appelle amour 
Mérite moins d'honneurs; cependant chaque jour 

Je le célèbre , & Je le chante. 
Hclas ! il n'en rend pas mon ame plus contente. 
Vous protégez fa foeut) ilfuffit, &mes vers 
Vont s'engager pour elleâ des tons tout divers. 
Mon maicre croît Tamour j j*en vais fervir un autre: 

Et porter par tout TUnivers 

Sa gloire auflî l»en que la votre* 
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De deux Pots rtoTTANT sur l'iau. 

D Eux Pots, dont l'un £(oit de terre , & l'autre 
de fer, fiirenr laiirez fbrcuMcmeni fur le bord 
d'une rivière I tt ils furent emportez parla «tolen- 
ce dcTeau, I.ePotde[erreappreheodantd*étrecar- 
ficdic au pot de ferj je fauraî bien empêcher c]ue 
jcelàne nous arrive, caifi je viens à me brifercoriT 
trctoi, oùparrimpciuolîtédcreau, ou autre incqc, 
cela ne Ce pourra faire qu'il n'y aille toujours du 
tnien, ToilàpourquwJlvaucmicuxqucjeinettema 
fpmpiécaiDçrcpanuu de toi. 
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f^ Ertaîn Foo pourfuivoic â coups iéj^c 

LeSagefereroorne, & loi die: motuéd^-^ 
Ceft fort bien fiût â coi, re^icet ecuqà.^ 
Tu fatigues afie^ pour gagner davanragc^^' 
Toute peine dic-on eft digne de loier. 
Voi cet homme qui patle» il a de quoi 
Addreife-lui tes donsj ils auront leur (aûiàS^ 
Amorcé par le gain notre Fou s*en vai'âûce* I ' 

Même infulce à Tautrè Bourgeois, 
Onnelepaiapasenargepc cette fois. '^^> , 

Maint Eftafier accourt : on vous hapc notrcIiO|inBei 

On vous réchine , on vous l'afibmme. 
Auprès des Rois il eft de pareils Fous, ' 
A vos dépens ils font rire le Maître. 
Pour reprimer leur habil irez-vous 
Les maltraiter? vous n^ctes pas peutêtrç 
Aflc^ puiifant: Il faut les engager 
A s*addreâer à qui peut fç vauger. 



Du 
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Dv Paoh, et se la Gxat. 

LE Paon jtoit il foupcr avec la due i il la nie> 
prifoic d'une icrangc forte , & il fc vanioJt 
fbit j en lui fâifant montre de fu bcllci plumet, 
Jriait la Grue ne pouvant fou^rfes vanitez , lu 
dit .* }c confeUc qu'iljie fe peut rien ajouter à la 
beauté de ton plumage , pourvu que tu m'avoues 
auffifquetuaibicndelapeine à voler fur les mai- 
loiujau lieu que d'un vol courageux |e perce les nues. 

PËLBFANT IT Ifi SinGB DS JuPITEK, 

AUtrefôit l'Eleftnt Se te Rinoceroi 
En difpuie du pas & des droits de l'Empire « 
yptiltiicnt lenniov ia querelle en champ clos. 
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Le jour en étoir pris ^ quand quelqu'un vlnc leur dire 

Qyeie Singc-dc Jopitcr "" 
Portant un Caducée , avoic paru dans Tair. 
Ce Singe avoit nom Gille, a ce quedicI*HiAoire. 
< Âuffi-tât TElefant de croire 

Qu'en qualité d^Aœba^adeur 

Il venoit trouver fa grandeur. 

Tout fier de ce fujet de gloire , 
Il attend maître Cille , & le trouve un peu lenç 

A lui prefcnter fa créance. 

Maître Gille enfin en palTanc 

Va faluer fpn Ecelicnce. - 
L'autre écoit préparé fur la Icgarion > 

Mais pas un mot ; Tatrenrion 
QuM croioit que les Dieux euifcnt à fa querelle 
N'agitoit pas encor chez eux cette nouvelle. 

Qu'importe âceux du firmament 

Qu on foit Mouche ou bien Eiefant? 
Il fe vid dont réduit à commencer lui-même. 
Mon coufin Jupiter , dit<il ^ verra dans peu 
Vn allez beau combat de fon Trône fupreme. 

Toute fa Cour verra beau jeu. 
Quel combat ? dit Je Singe avec un front fevere. 
L*£lefant repartit 5 Quoi vous ne favezpas 
Que le Rinoceros me difpute le p^s ? 
Qu^Elefantide a guerre avec la Kinocere ? 
Vous connoiflez ces lieux 3 ih* ont quelque renom. 
Vraiment je fuis ravi d^en apprendre le nom ^ 
Repartir Maître Cille > on ne s'entretient guère, 
De fcmblables fu jets dans nos vaftes Lambris. 

L'Elcfant honteux & furpris. 
Lui dit : & parmi nous que venez-vous donc faire ? 
partager un brind^herbe entre quelques Fourmis. 
Nous avons foin de tout : Et quant â votre afiàire, 
Pn n^en dit rien encor dans le <}onfeil des Dieux. ' 
AfÇi petits & les grands font égaux à leurs yeux. D u 
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Da Pescheur , bt d'om Petit Poisson. 

.1 1 Npetltpoiflbo fevoiancprù par un Perchoir, 
^^ le prioii inltantment de le rejeccei dam l'uu , 
lui remontrant qu'il ne faifoic que foriir du ven- 
tre de fa mère : qu'étant lî peu de chofe , il ne 
pouvoit pas beaucoup lui profiler, &quc quand il 
ïcroit plus grand , il reviendtcit à l'Himefon de ' 
lui-raêiDc. LePefcbeur lui repondit ; montmi, je 
neTuispas d'avii de me laiffec echaper des mains 
une proie aifuTce , quelque pctice qu'elle pu ifle 
êire. Je fai ce que j'ai ; mais je ne fai pas ce que je 
dois aToir, & je n'acheté jamis l'crperancc à pris 
d'argent. 

■ . Du 
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S tir des terres d'un bon raport'^^ 
Les bieds avoienr mulcipbc fi évè^^ --^ 
Qu*axaat du laboureur furpaiïé Tcfp 
Lé màitré riche , & fort bon ménager 
^ JBmbrafle de ^abondance ^ 
'^ «Me favott plus où les loger. 
Quand il eut quelque tems rçvi fur If ^ 
Mes greniers font ^ dit-il , troj^ pçt&i ^ 
vieux , 

JVn VUS batîr de fpacleux , v * 
Pour mettre avec mes bleds ^ les biens que Jtféf^ 
fcdc 5 ; '; ^ V ^-i 

Puis en repos j'en jouira! i' 
Je rirai , boirai , mangerai j 
J'ai des richeires épargnées , 
Pour vivre bon nombre d'années. 
Mais de ees beaux projers loin de cueillir k 

Lors que le moins il Taprehende ^ 

La mort vient cette même huit j 

Qui Ton ame lui redemande i 

Sans qu'il ait loifir de penfer 

A rheritier qu*il doit laiffer. 

Ainii gardez-vous d^écre avare ^ 
Tons les trefors que vous pourriez avoir. 
De prolonger vos jours n^auront pas le pouvoir j 

La mort d'avec çux vous feparc. 



Di 
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De L*EMriEUXî Ef se l'Avark 

Jupiter importuné par itux hommeif dont l'un 
«oit Avare , & l'autre Envieux , envoii ver« 
eux Apollon , pour fdtifkirc à leur communes priè- 
res. Il leur permit de fouhatter tout ce qu'ils vou- 
droient . à condiiion <]ue ce que l'un dcmande- 
Zoit , l'aurte lerecevroic doubrlement. L'Avare fiiE 
lontems irrefolu ; parcequ'il ne croiojt pas qu'on 
lui en peut jamais alTez donner. Mais cnSn , il 
demanda plulîeurs choresque Ton Compagnon te- 
ceut au double. Enfuitede quoi l'htiricux requit 
que l'undes ycux lui fut arraché , erperaatparce 
moiea ^ue l'Avare ks peidreit cous deux. 

RE. 
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REQUÊTE ÙES KAT5 

i 

QJJI DANSENT SUB. LA COX.DE j 

AU ROI DE FRANCE 

f^ Kand Roi , de qui la vigilance 
^^ S^aplique au bonheur de la France 
Avec tant d'af&duicé : . 
Nous prions votre Majefté , 
D'interpofer chaque femaine 
Ses affaires de longue haleine ^ 
Pendant ' un moment de loifîr , 
Pour le. nouveau mais grand platfir 
Que nous ( Rats des Greniers de France } 
Vous préparons par notre dance. 

Mais , Sire , votre Majeftc , 
Pour une entière liberté 
De tous nos tours de palfe-pafle , 
Nqus doit accorder une grâce 
Tres-ncceffaire apurement. 

r Nousia fupplionr humblcmeac, 
Pc faire xnettre co la Bailile y 
Pour le bien de notre famille , 
Tous chats , fans nulle exception , 
D'âge y ni de condition. 
Aucremem fautant fur la corde 
Nous craindrons que quelqu^un nous morde ^ 
Ht n'étant pas en liberté. 
Notre métier feroic gâté, 

. De plus que defcnfes foienc faites^ 
De tenir en chambre (êcretes , 
Caves , Cabinets ou greniers , 
Certains infirumens meurtriers , 
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Que l^on appelle des ratières. » 

Faites de certaines matières^ ^ 

Qui font en bonne vérité 

Nuifibles à notre fanté. 

Nous vous demandons encor , Sire , 
Que dans les lieux de votre empire 
On ne fafle plus de traBc 
De mors aux-Kats ni d'arfenic , 
Autrement, grand Prince , la vie 
Nous feroit fans doute ravie 
Avant la fin du Carnaval , 
Par ceux qui nous veulent du maL 

Nous donnions de la jaloufie < 
Aux marionnettes d'Italie , 
Et nous craignons avec raifbn 
De leur coté quelque poifon s 
Car Dieu fait conime en Italie 
Le plus fin poifon fe manie. 

Faites donc defenfes d'abord , 
A peine d'exil , ou de mort , 
D'attenter plus à notre vie. 
A celui qui chaque jour crie , 
La mort-aux-Rats & ati fouris , 
Sur votre Pont-neuf de Paris. 

Aboliifez , auffi , de grâce ^ 
Le deshonneur de notre race , 
Et que nos noms ne foient plus mis , 
Comme ils font , par nos Ennemis , 
En des proverbes ridicules- 
Dont on ne fait aucuns fcruples : 
Car fi quelqu'un n'eft point rente , ' 

Ou bien s^il (c trouve endetté 
Même au-delà de la chemife , 
On le dit gueux en rat d'Eglife : ' 

Si quelqu'un vit commodément , 

nmtJI. K S'il 
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S'il aime fon çoncentcmenc ^ 
S'il Te plaie à faire rlpailk « 
On die qu'il efl: un Kàc enpaillç : . 
Si quelqu'autre perd fon procez ^ 
Il s'en prend aux Rac^ du f^alâis. 
Bref , entoure affaire du monde' ,. . 
Si le bonheur ne le féconde , 
Quand elle eft en mauvais état -, 
On die qu'elle n'a pris qu'un Rat* 
Reeranchez donc cet idiome 
Du langage de ce Roiaume , 
Ordonnez qu'on ne parle plus 
Des Rac$ avtc que tant d'abus. 

Que votre bonté nous accorde 
A nous Rats bon danfeurs- de-corde. 
Car nous l'avons bien mérité ^ 
Ici dans l'Univeriicé 
Quelque grenier dans un Collège , 
Dans lequel avec privilège 
Nous puifCons avoir des pedans 
Pour l'inftruâion de nos en£uis , 
A6n que toute norre race , 
Inftruice aux tours de pafle-pafle y. 
Aprene à bien gagner fon pain . 
Dans la foire de Saint-Germain , 
Et qu'enfin les Rats pleins de gloire 
Trouvent quelque place dans Thiûoire ^ 
£t là trouvent la qualité 
De Rats de votre MajeAé» 



La 
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D'un Oiseleur , et d\jne TouiTEitEtL». 

UN Oifcicur voulant lirer fcs filets , jûc 
pique cruelcment à la jambe par une cou- 
leuvrc. La douleur qu'il en rcircniit lui fie mm' 
qucE fon coup i une Touctercllc qui croit prife> 
fe fcnranc en liberté , fe mit i lui reprocher , 
qu'il meritoit avec jufiice le mal qui Tcnoic de loi 
arriver , putCqu'il paflbit ù vie à peifccutcr ceux , 
qui menotent une vie innocente , & qui ne l'aroienc 
iamais ofTenfi. 

J.C ciel venge toi ou tard , l'innocence oprîme^ 



14^ ESOPE 

La Frito&e, ov Lfi» IttPftu&E»s« 



u 



N Cuifînier ùiCoit firire 
Tout vifs de petits poitrcn». 
L'un d'eux fe prie à Iciir drrey 
Frcres ! que nous pacifions \ 
Cette mer brûle, écperilie, 
£c nous fommcs frics dans peu« 
A ces maux chacun frétille, 
£c chacun fi bien fsiutille , 
Qu'il combe de la poiic au feUè ' 
Alors tout grille^ ;. J,.^ -'^ 

Et tout rotit. • l ' 

* Pefte foit de la (bt c« cltigeançe /» . 

Dit le Cuifinief' tout cçncrir , >' ; - ' 
Voiez un peu la belle arancel. ' ,,r" 

Etre tout vif rôti, crillé, fricaile^ frk^_. 
Efl même choie , que )c ptnfe. 

Cette friture alloic pour ma pitance ; 

C'eft coût ce que pour moi jfavois pu ménager | 
Pour moi j qui ne puis rien manger, 

£t que de greffes dents une incommode abfence 
A réduit à gruger. 
Morbleu ! devois-jc pàsfongcr, 

Avant que de les frire , à leur ouvrir la p»ife } 
Mais eux auffi de? otenr-fls pas juger , 
Qu^ils fort oient d^un petit danger > 
Pour dans un plus grand s'engager ? 
Mais pourquoi me rompre la tête 
A fike en vain le raifonneur ? 

•Ma foi ! comme eux, je ne fuis qu^unebere 

Et i^cnragc après tout , qu'ils aient eu Thonneur 
De me faire dîner par cœur. 

Telle eft de^ Imprudcns la conduite ordinaire > 



Ih 
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Ils manquenc deconfeil, quaoj iUenont afTaîre. 
Quand il n'en eft point ncceJlairCj 

' lU en ont â foifon. 



En un moi leur ifiiCoa 
Toujours les éclaire 
Hors de raifon. 



D'UN HEMAB.D , ET D'uN LiOH. 

UN Rcnartl qui n'avoît jamais vu de Lion , en 
eut une (î grande friieur la pcetniere fois qu'il 
cnrenconiraun, qu'il prit la fuite fansjaniaijorer 
regardet derciere lui ; la deuxième fois il le con(i- 
derafans trop le craindre : mais la troiSémc bien 
loin de craindre , & de fe retirer , ils t'en aprocha 
Jefôrcprez, ftilcontrafta une rrès-itioite amiiii 
avec lui. K j Le 



1 
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Letems, & la focieté civile , aprivoifenc les eC" 
frics les phi» cofMfairca* 

La Soleil et lis G&snouillbs. 

AUx noces d'un Tiran tout le Peuple en lieflè 
Noioic fon fouci dans les pots, 
£(opc fcul rçouvoic que ksjgens écoienc fors 

DeicemOfgner tant d'allegreiTc. 
Le Soleil, d^ic-il^ eue deffein autrefois 

/ ^De fongcr à rHiraencc, 
Auifitot on ouit d^une çopuniine voix 
Se plaindre de leur deftinée 
Les CicoienAes des étangs. 
Que ferons- nous s'il lui vient des enfaijj^^ 
Dirent-elles au fort, un feul Soleil à peine 

"-^Se peut fouffrir. Une demi douzaine 
Mettra la Mer â fec & tous fes habitans. 
Adieu joncs fie marets : Notre race eft détruite* 
, J^ntot on la verra réduire 
A reau du Scix. Pour un pauvre anitnal, . 
Grenouilles à mon fens Be raifonnoient pas mal 



D'VNT 
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D'UN Berges, 1 et d'un Lodk 

T 7 NBcrger pour fediTcrtir, doimott fouvenrde 
^ fyaSes alarmes aux autres Bergers , criant au 
Loup, quoi (]u'il ne s'en prefenrat pas. Il arriva un 
)our qu'un Loup lui enleva véritablement unedefes 
Biebis, ce qui l'obligea de demander du fecours À 
Tes camarades , qui le lui refuferent , croianc qu'il, 
fe moquoità fon ordinaire , & qu'il voulait encore 
leur en donner à garder, laÛTanc paiccmoleniclja* 
pcc le Loup avec fa proie. 
Ccfi oui rire, que de rire à fei dtgtiu. 
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La F e m m b n o I e* e. 

JEnefuispasdeceuxqur difent, ce n^eft rfcnj 
Ccft une femme qui fç noie, ^ 
Je dis que c'eft beaucoup s & ce fexe vai]tl>lcn 
Que nous le rcgretjons y puifqu'il fait notre joie. 
Ce que j*avanceici n'efi point hprs de proptTs 5 
Puifqu^il s'agit en cette Fable 
' D'une lètiiQie qui çkns les flots 
Ayoic fini fes jouts partin fort déplorable^ 
V Son époux en cherchoic le.frorps, ] 

. Pour lui rendre en cette^ràiture 

- ■ *► 

Les honneurs de la fîrpulture. 

11 arriva que fur les bords 

Du fleuve auteur de fa diCgrace 
Des gens fe promenoienC'ignçrans l*âccidenr. 

Ce mari donc leui demandant 
S'ils n'avoîcnt de fa femme apperçu nulle trace* 
Nulle , reprit l'un d^eux i* mais chefcfieznaplus basj 

Suivez le fil de la rivière. 
Un autre repartit : Non ne le fuivez pas s 

RebroulTez plutôt en arrière. 
Quelle que foit la pçnte & l'inclination 

Dont Peau par fa courfe Pemporte ^ 

L^efprit de contradiâàon 

L'aura fait flotter d'autre forte. 
Cet homme fe railioit afièz hors de (àifon. 

Quant â Thumeur concredifante. 

Je ne fai s'il avoir raifon. 
. Mais que cette humeur foit ou non 

Le défaut du fcxe & fa pente; 
• Quiconque avec elle naicra. 

Sans faute avec elle mourra, 

Et jufqu'au bout contredira ^ 
Et y &^il peut , encor par de la» 
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D'OM Bûcheron , et d'une Foret. 

T 7N Bûcheron )voîtunecoien£equi lui étoicinu- 
^^ ulefàurede manche; cebï'obligcad'endemaii' 
éer une â une foret qui l» lui accarda i nais clic 
s'en repentit fur le'champ ; Car le Bûcheron ne 
l'eut pas plutôt , cju'il s'en fervit à l'heure niCnie 
à abatte Tes plus grands arbres , & qu'il Ja dépouilla 
par ce tnoien de fcs plus beaux ornemcns , fam 
qu'elle put l'en empêcher. 

Souveru par notre imprudence nous fou rnilTons 
pous-mcme des armes à nos enncmû dont iU fc fcr- 
yqu poui nous opprimer* 
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<Srs ^u^Adam vid ccrcç jeune bcaàféi,^, 
<I-V Faite- pour lui d*aaé main immor^irc^ . y? 

I : rCm mn. nous ^end ne fie pas la cruelk* 






_ - __,- quoi ne l-aiiroit elle ctç, ; *. ^> • 

Eik A'aS&t qu'un fçiâ tiomme avec cllç. V-^/ 
. Or ôtvxcÛ noi|^l1É||its trompons tovs'deadSf . . 
Car bien qU*Âd^ fwiejine & vigoureux J^ x ^* r 
Bien Caic «Te coi:pç>^î^?€fgrîc agréable ,J^"**# * '*' 
Eve 'aima mieux pour s^n fiurc conrer, a ^Vj 
P^ec^ Tofcille aux fljurcttès du diabk>,.' 
Qqç 4'cn:e |èmme«5e ne pas coqtiecer, - 



^M^Jte >,'■&»«« 



Do 
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Du Soleil, et t>v Vkht. 

LE Soleil & leVent ilirpuccrent delcariferces^ 
& ils con tri nrem ()ue celuiqui âtnoitplucârle 
manteau 4u premier palTant, feroic tenu pour le 
plus fore. Le Vent foufla fur un roiageur qu'il dé* 
coutric, avec tant de violence, qu'il l'obligea i 
t'cnTclopcr, & à lui refîfler davantage. Le Soleil 
de fon càti excita peu i peu une ctialcur fî grande 
fur un autre homme, qu'il le contraignit pour le 
ioulager, d'ôtctfon manteau dedefliufësépantu; 
ce qui donna une viâoire entière au Soleil. 

Il vaut mieux cmploier ladouceui que U fàtcc, 
JwtiE IwG rodSr Ict af&ircs. 
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Lls 9ECX Taureaux et vnb Gmncuille^ 

PEux Taureaux coiiahafroieiit a qui poflicderoic 
' Klnt GcniiFc avec i'cmpirc. 
Une Grenouille en foupiroit. 
Qu'avez-vous? fe mit a lui dire 
Quelqu'un du peuple croaflanr. 
Et ne voicy-vous pas, dir-ellc;^ 
V Que la fin de cette quercUef^'' 
Sera Texil de Tun ; que Tautre le chafllàic 
Le fera renoncer. au)^ campagne^ fleuries^ 
îl ne régnera plirsTur Therbe des prairies^ 
Viendra dans nos marez régner fur les rofeaux , 
Et nou$ foulant aux pieds jurques au jËpnd des eaux. 
Tantôt l'une j & puis Tautrci îl faii^a qu^on pa- 
tiflc 

« 

pu combat qu^a caufé Madarne k.».Ceoifle. 

Cecte crainte croit de bon^'icna.- 

L*un des Taureaux en leur demeure 

S'^allâ cacher à leurs dépens. 

Il en ccrafoit vingt par heure. 

Helas on void que de tou« teim 
'l.fs petits ont pati des fottifes des Graf^d^. 



D'un 
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Vvv Malade* et d'un Médecin. 

UN MaUde cnqui* par Ton Mcdedn de l'état de 
aranii; jebrÛle, luiriponditleMalade.ft 
)c fuis (ouccn cauj â force d'avoir fui. Vuilà <iui 
cft bien, die le Mcdedn| & Udeffus il Te rciini. 
Le lendenuin il le Bu encore vJGter, Se il lui do* 
manda commcniils'étoii porte la nuit pafléc? Hc- 
hs! s'écriat-il d'une voix débile, peu s'en eft ft- 
lu que je ne fois mort de froid. Tant micus , ajou* 
ta ce beau Doâeur , c'cflbon figne. En fuite de ceci, 
aprèi que pour la troiGcme foîï il lui eut fait la mê- 
me demande , 8t <iue ce pauvre homme lui cur 
répondu, qu'il n'en ponvoit plut, d'un flux de 
veniie j c'cÂ touc fanié, continua ce Chaclaian. 



118 I S O P B 

A la fin un de fes amis l'étant aile voir^ pourap»' 
prendre s'il ne fe trouvoic pas mieux que de coutu- 
me^ Ah ! mon ami , lui répondic-il , je me porte 
toujours bien 4 a ce qu'on me dit, & coutesfoi^ je 
m'en iras mourant. 

Les flateurs prennent tous le5 vens^ & c'eft s'a* 
mufer que de s*y âer. 

Les deux Airis. 

D£ux vrais amis vivoient au Monomotapa: 
L'un ne poifedoic rien qui n'appartint i l'autre : 
Les amis de ce pais- là 
Valent bien, dit^on^ ceux du notre. 
Une nuit que chacun s'occupoit au fommeil ^ 
Et mettoit a profit rabfence du Soleil , 
Un de nos deux amis fort du lit en alarme : 
Il court chez (on intime, éveille les valets r 
]Morfee avoit touché 1« feuil de ce palais. 
L'ami couché s'éconne > il prend fa bourfe ^ il s'arme ; 
Vient trouver l'autre, .& dit: Il vous arrive peu 
De courir quand on dort > vous me paroifTez homme 
A mieux ufer du tems deftiné pour le femme : 
K'anriez-vous point perdu tout votre argent au jea? 
En voici: s'il vous eft venu quelque querelle^ 
J'ai mon épéc, allons; Vous ennuiez- vous point 
De coucher toujours féal? une efclave aflez belle 
fcoit â mes cotez, voulez-vous qu'on l'appelle^ 
Non, dicratni, ce n'ell ni l'un ni l'autre point: 

Je vous rends grâce de ce zele« 
Vous m'éics en dormant un peu trifte apparu ^ 
J'ai craint qu'il ne fut vrai^ )c fuis vite accouru* 

Ce maudit fonge en e(l la caufe. 
Qui d'eux aimoit le mieux , que t'en femble Lcfteur? 
Cette difficukc vaut bien qu'on la propotè. 

QvJtm 
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Qu'ua aioi raiiable eft une «loace chofc ! 

Ucbucke *ot bcToiniMi fond de votre ccsurj 
Il vous ipargne la pudeur 
De les lui dcconvrii Tous-même- 
Un Songe, un rien, loiit lui Ait peut 
Quand M s'^gii de ce <}u'il aimci 



Du SlNC£. ET DV ReNARB. 

EN une aflcmblée que Hreni Ici Bciex fauvagei, 
le Singe fauia C jolioient , qu'il fut créé Roi , 
par le cunfentcment prcfquede toute la compagnie. 
Le Renard envieux de cette nouvelle digniié , s'a- 
vifa de le mener en une folTc t où il venoit de re- 
Mtirqucr un lopin de chair , attaché à du lacs ; lu 
{aisbien, dit -il au Singe i <^uelctticjrorsapparticn- 
neu 



» 



ico fS O P E 

nencauxRois. Pui^ donc que eu es notre Roi ^ pcttif 
coioicinc le crefor qui eft caché dans cette faSk, Le 
Singe , fans marchander davantage , crut le Renard; 
& il fauta follement dans la fo0ê , où il toinbaauffi- 
toc dans les pièges. Comme il Te fentit pris, ilfemic 
fore en colère, & il en imputa toute la fiiure au Re- 
nard , qui fans s'émouvoir aucremeot de Tes paroles, 
lui die de fort bonne grâce > c>ft avec peu de raifon 
que tu as cru mériter un Empire fur les autres j puif- 
que tu n^as fû commander à toi-même. 

La SouKit, i'Amoua, Et Venus. 

L^ Amour plus fort que deux Alcides, 
Aiant fait cent mille homicides» 
Vint , appréhendant decre pris, 
Se réfugier à Paris : 
Où de crainte que la Juflice 
Ne le fît traîner au fupplice. 
Ce £aux rufe fé vint auffi 
Loger proche delà Merci, 
Afin que merci lui fut faite. 
Si Ton découvroit fa cachette. 

Dans ce logis qu'il habitoit. 
Une jeune Souris éroir , 
Qui voiant dégoûter Ces flèches, 
Dont il fait de fanglanies brèches 
Aux coeurs de ceux qu'il fait dontcr j 
Auffitot en Youlut tater; 
Car de ces fortes de viandes 
Les Souris font toujours friandes» 
Si qu*â Tinftant en tapinois » 
S'étant gliâée en fon carquois : 
De fcs traits elle fut piquée , 
Et des vieilles Souris moquées 

l>on) 
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Dont bîenr fura de Ct vanger, 
£t foudain fe mie. â roilger 
Comme une petite perdue 
La corde en Tare d'amour tendue: 
£t tant fie qu'elle la mangea. 
Cupidon de corde changea: 
La Souris fans mifericorde 
Rongea cette féconde corde: 
Ainfi la Souris & TAmour, 
Jouant aux barres toui: à tour. 
Se trouvèrent une femaine, 
Tous deux en une égale peine > 
La Sourie à corde ronger , 
£t TAmoUr à cordes changer. 

Mais la partie écoit mal faite ^ 
La Souris colère & finette. 
Enfin emporta le dcfius. 
L'Amour de corde n'aiant plu^, 
Courue aux marais vers fa. mère. 
En pleurant lui conta l^afikire : 
Venus le prit & le baifa^ 
Et de' pois-fucrez Tapaifa , 
Tais- toi, tais-toi, mon fils, dit-elle^ 
Ne me tiens ni bonne ni belle, 
Si bien-toc nous ne nous vengeons. 
L^on fit atteller fes pigeons > 
Qui furent en moins d*un quart d'heure 
Où la jeune Souris demeure* 

Elle fur' fes gardes étoit, 
Car du fait elle fe doutoit. 
Et toujours fe tenoir alerte : 
L^Amour avoit juré fa perte 
Jurée avec Dame Venus, 
Qui.fitoe quUb furent venus, 
Mirent une armée en campagne. 

Tmi IL L Des 
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Des chats de Cîpre , & chats d'Efpagne : 
Des chats fauvagcs , dcs^ matous , 
Bouchèrent jufqu^aux moindres trous 
Où les Souris ont leurs . tanières : 
Tendirent mille fouricieres , 
Semèrent de la morc-aux-Rats, 
Remplirent d'eau badins & plats. 

Mais coût ccli fut inutile : 
Parce que la Souris habile 
Avoit pourvu de Ton cote. 
Se jetcant pour fa furecc, 
N'ofant plus tenir la campagne. 
Dans un cabinet d'Allem^^gne : 
Aiant en cette occafîon 
Fait une ample provifîon. 
De confitures, de pommades. 
De citrons doux^ de marmelades. 
Qu'elle boiroit & mangetoic 
Tant que le fîcge dureroit. 

De ce fort la Souris hardie 
Inceflamment faifoit fortie. 
Par chemins aux chars inconnus, 
Donnant au cartier de Venus, 
Malgré fencinelles & gardes , 
Lui gâtant Tes plais belles hardes, 
Renvcrfant & poudre & fards, 
£t rongeant les poulets de Mars : 
Puis defenpenoit chaque flèche , 
A TAmour arrachoit la mèche 
Ou la cire de fon flambeau , 
Ou les cordons de fon bandeau , 
Ou quelques plumes de fes ailes : 
Et Eiifoit des chofes fi belles , 
Que Venus avec fon beau fils , 
Etoient prêts d'être déconfits. 

Car 
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Car même les chais volontaires , 
Ne fiûfanc pas là leurs affaires^ 
Pour fubiîfter fe debandoienc. 
Souricières fe decendoienc: 
L'eau des baflTins ccoic jectce , 
£c la morr-aux-rats evencée : 
Donc de depic Amour crevoit. 
Le fiege pourtant nelevoic , 
Voulant pouffer à bouc Pafiàire. 
Encor que ni lui ni fa mère , 
Ne fulTenc â quel jeu jouer , 
Ni plus à quel faihc fe vouer« 

Cependant la lÉiachine ronde , 
Qu^cn Profe on apelle le monde , 
Qui par amour feul fe maintient , 
Et que le feul amour foutienc 
Des foins de PAmour delaifiee , 
S'en alloit bientoc rcnterfce. 
Les Elemens n'agiflbienc plus , 
L'onde & les vencs écoienc petclus ^ 
Le terre demeuroit en friche , 
Le Cerf fe cachoic de la biche , 
Le coq la poulie haïfToit , 
Le moineau fa femme lailfoit $ ' 
L'ormeau ne fouffroic plus la vigne 9 
Et trouvoitle lierre indigne 
D'embrafler jamais Tes rameaux, 
^iêmeles poiifons fous les eaux 
Se haïflbient comme la pefte. 

Quand dans la demeure celefte y 
Le grand Jupiter fe troubla , 
Et les Dieux au Ciel aflfembla : 
D'où leurfàifant voir ce defordre , 
Tel qu'un aveugle y pourroit mordre^ 
ILc monde j dit-il j a befoin , 

L 1 QM'a- 
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Qu'amour en reprenne le foin : ^ 
Ec c'eft fait de Dame nature j 
Si cette guerre encore dure: 
Guerre faite mal-à-propos , - 
L* Amour nous lira du caos : 
Il pourroit bien nous y remettre ^ 
l^ais il ne lui faut pas permettre ; 
Il faut tous aller à Paris, 
Pour traiter avec la Souris 
Une paix qui foie alTurée , 
Et d'une éternelle durée. 
, Ainfi fut fait comme il fiit die. 
Leur troupe à Paris dccendit ; ^ 

Oà pendant crevés obtenues^ 
Par allées ou par venues. 
Ils conclurent la paix, ainfi 
Qu'on void dans les articles cf« 

Nous la Souris faifons promeflè^ . ^ 

De tenir Venus pour Déefle , 
Et de reconnoirre encoui lieu 
L'Amour fon enfant pour un Dieu : . .^« 

Comme a tels de leur rendre bommage, , .. • 
Et ne leur faire aucun dommage: -C; 

Auffi nous Venus & l'Amour 
Pardonnons tout )ufqu'à ce |our. 
Déclarons la Souris fans blâme, 
Lui donnons figure de femm^e > 
Pour la garantir de nos cha^> 
Quoi que femme elle ne foit pas,. 
Mais bien demeure en fa nature. 
Souris fous une autre figure : 
Cupidon en particulier, 
Montrant qu'il peut tout oublier : 
Veut que fous ce nouveau vifage, 
La Souris ait cet avantage ; 



Que 
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Que fes yeux gagnent mille cœurs, 
Ec roicRt par lout nommez Tainqucuri : 
De plus il s'oblige à roufcrire. 
Que quand la Sourii voudra dire , ' 
Fout tuer ceux quM lui plaira, 
Amout rire: Amour cirera, 
Sam qu'elle puifle être blelléc. 
Ni par fes flèches oScn(ïe; 
Et de ceci font convenus, 
La Souris , Amour , 8c Venus, 



De deux Hommes, et d'un Ane. 

DEux hommei paflancpar des lieux defern, 
trouvèrent un Aneenleurchemin } ils fc pri- 
noL à fcdcbatceil quil'auroic , & i qui k mène- 
L 3 [OÙ 
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roic en fa tnaifon ; chacun d'eux s^'maginjnt que l^ 
Fortune lui eut envoie cette avanture. Comme ils 
étoient en ce di^erend , TAne fc déroba , & ainfi 
l'un & Taocre fut firuAré de Ton efperance. 

Ileft arrividans plus d^une bataille y que deux 
vainqueurs difputant d'un prifomiicr , le pri^onI^er 
fc foit évadé. 

Le Moucheron ou la folle Vanterxs. 

^^ N s'exerçoit un jour en des Jeux de Bar ri ère * 

Un nombre dcFrigans Cour/iers^' 
Sous de jeunes Héros, impatiens, & fîer$ ^ 
Avoient couvert une longue carrière ^ 

P^un long nuage de pouffiere. 
(Tn oifeau plein d'orgueil , effronté fanfaron ^ " 

Parafîte de vaine gloire , 

Cependant, qui l'auroit pu croire? *. • 
Un infeéle volant , un cketif Moucheron .jf. 

Vient fondre fur la vaftc croupe 
Du Palefroi , le plus beau de la croup^. ' 

Et là dreffé fur Ces ergos, 

Les ailes trémou0antes d'aife, 
Fait retentir fa trompe , & fur des tons fi haut^ j 

Qu'il en étourdit nos Héros, 

Quoiqu'on fzSe rien ne Tapaift. 

Les trompettes ont beau fonner, 
BoutefcUe, charge, 8c fanfare, 
X.e Faux Brave fe met de plus belle a tonner. 
Les oreilles à tous commencent a corner* 
Ht tous voulant favoir pourquoi ce tintamarHe ? 
i^nfi qu*un Bateleur vic?nnent Tcnvironner. 

Lui , bien loin de s'en étonner | 

)4i s^aipufer â raifomieri 

Snç 
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Sur un ton de chant de viftoirc. 
Il commence un Hintnc à fa gloire, 
Aiaot pour fon rrfrain , qu'il a fait ftul ro!<ï 

Le tourbillon de poudre en l'air. , 
S'ctant chanin ainlî , la fotre Beftiole 

Croioit qu'on l'alloit applaudir; 

Mais voiatlt qu'une craqurgnoie, 
De deux doigts décochée alloit bien l'écourdir. 
La hablcufe , au travers d'une nmere huée. 
S'en va, pccoanc l'effor, fc perdre en la nuie. 



De Vehus, et d'one Chatti?. 



UNbeaup 
ic qu'il pris 



4 beau )eune homme aimoii fi fort une Chat' 

cqu'ilpria Vem» de la metamorphofer en 

iémme. La Deejê exauça (â priert i elle crantfor- 
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ma cet animal en une fille d'excellence beauté. Ce 
pauvre fou fut au qacqde tcmsfi paflionneOEicfic épris 
de Ton amour, que fans ufer d'un plus long délai, 
il la mena droit à fon logis , pour en avoir la jouif- 
fance. Mais comme ils ^enc cous deux au lit , Ve^ 
nus voulant éprouver fi le changement de forme ne 
lui auroit point auffi fait changer de naturel , elle 
lâcha exprez un Rat dans la chambre, Lsk froide 
amante nç fefouvenanc plus , ni de la couche nup- 
tiale , ni de celui qui itoic avec elle , fe jetta^du 
lie , & elle fe mit à pourfuivre Ic^ Rat , pour le man- 
ger: ce quifutcaufequc la-Déeâê irri tée v - y c m lut 
qu'elle reprit fa première figure de Chatte.. 

L'on ne change pa$ de moeurs en changef|titde 
condition. '« 

La T0R9.ENT ET tA RivxB&9« 

- m 

AVcc grand bruit & grand fracas 
Un torrent tomboit des montagnes : 
.Tout fuioit devant lui ; Thorre^r fui voit (es pis^ 

Il failbic trembler les campagnes* 

Nul voiageur n'ofoit pafler 

Une barrière fi puiffante : 
Un feul vid des voleurs , $ fe fentant prefiêr i 
Il mit encre eux & lui cette onde menaçante. 
Ce n'étoit que menace & bruit , fans' profi:>ndeur 3 
Notre homme enfin n'eut que la peur. 

Ce fuccez lui donnant courage , 
Et les mêmes voleurs le pourfuivant toujours^ 

Il rencontra fur fon pafiage 

Une Rivière dont le cours 
Image d'un fommeil doux, patfible (ccranquilç 
Lui fiç croire d'abord ce trajet fiirt facile, 
point de bords cfcarpez ^ un(âblepur&4ier.< 
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^*^ 11 cnrre , 6c fon obérai le met. 
A couTCRdcsvoleu», mais nondcl'ondc noire: 
Tous deux i\x Sttx altcrent boire > 
Tous deux à nager malheureux 
Allcreni trarerrcr au fijour ïcncbeux , 

Bien d'autres fleuves que tes noires. 
Les gens fans bruit font dangereux i 
Il n'en câ pas ainfi dei auirei. 



De l'Enfakt > ct vv Larkon. 

Y TNEnfiintpleuroiiaOîs prez d'un pui, il y fur- 
^-^ vixuunLarron, quiluidemandalicaurcdcfci 
larmes ; Je pleure , dit l'enbnt , parccque ma cru- 
che qui éroii d'or, vient de tomber dam le puis, la 
foidçS'içaatioii^ue.'Accttiuiu itlxama Tedé- 
pouU- 
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pouilla, &iire}etta dans lepiti pour la chercher* 
Aprez avoir bien fouillé y Toiant ou^il avoir perdu 
foncemSy il remonta en haut» ou il ne trouva ni 
fa Robe, ni TEnfant, qui la luiavoic fubtilcmenc 
emportée. 

L'Avarice nous fait perdre fouvent ce que nous 
avons , quand elle nous amufeà chercher ce que 
nous n'aurons pas. 

La.Goute.et c'a h a ^ ne' h; 

•« 

Quand Tcnler eut produit la Goute & TAra* 
gncc , 
' Mes filles, leur dit-il, vous pouvez vous vanter , 
D'être pour Phumaine lignée 
£galement à redouter. 
Or avifons aux lieux qu'il vous âuc habiter. 

Voiez-vous ces cafes étretes. 
Et ces Palais j(î grands, fî beaux, fi bien dorez? 
Jemefuispropoie d'en faire vos retraites. 
Tenez donc, voici deux buchetes: 
Accommodez- vous, ou tirez. 
Iln^eft rien, dit TAragne , aux' cafes qui me plan 

fc. 
X^autre tout au rebours volant les Palais pleins 

De ces renommez Médecins , 
Ne crut pas y pouvoir demeurer â fbn aife. 
Elle prend Taurre lot; y plante le piquets 
S'étend à fon plaifîr fur l'orteil d'un pauvre horn* 

njc, 
Difant , je ne crois pas qii^en ce pofte je chom« 

me , 
Ni que d'en déloger, 8c fiure mon paquet 

Jamais Hipocrate me ibmme. 
L'Aragne cependant fe campe en un lambris 9 

Corn- 
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Comme fi de ces lieux elle eut fait bail âvie; 
Travaille à demeurer : voilà fa co;le ourdie > 

Voilà àçs moucherons de pris; 
fjne fermante vient balaier tout Touvrage. 
Autre toile tilTue ^ autre coup de balai. 
Le pauvre Bedion tous les jôiîrs déménage. 

Enfin aprez un vain eiïai 
Il yX trouver la Goûte. £lk étoit en campagne^ 

Plus malheureufe mille fois 

Que la plus malheureufe Aragne. 
Son bote la menoit tantôt fendre du bois^ 
Tantôt fouir , houer. Goure bien tracaflec 

£il , i!it-on , à demi panfëe. 
O , je nefaurois plus, dit-elle y y refifler. 
Changeons ma fœur TAfagne. Et Tautre d'écou- 
ter. 
Elle la prepd au mot, fe glilTe en la cabane: 
Point de coup de balai qui Toblige à changer. 
La Goure d'autre part va tout droit fe loger 

Chez un Prélat qu'elle condanne 

A lamais du lit ne bouger. 
Caraplafmes , Dieu fait. Les gens n'ont point de 

honte 
De faire aller Je mal toujours de pis en pis. 
L'une & Tautre trouva de la forte fon conte > 
Et fie très-fagement de changer de logis. 



D'un 
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D'OH FOKGEKON, ET D'ON ChIEK- ' 

T TN Forgeron qui travailloit depuis le matin \aC- j 
*^ ques aufoir, avoir un chien qui emploioïc le 
mémetcms àdorniir; cefot animal néanmoins rc- 
prochoÎE à Ton maiire qu'il le laîQbit mourir de faim, 
pcndanc qu'il faifoic bonne ctcrc. Le Forgeron lafic 
d'entendre des reproches fi deraifonnables , le cbaîa 
de fa mailon à coups de bâton , , en l'écrianc , mife- 
rable que tucs^ ciois-tuquejcdorrc le nourrir &iis 
rien faire! 

Lesgueux, &lcslacbci, Croient qu^on doive Ici 
nouriir fans travailler. 



/. 
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LE COUCOU ET L'OISEAU DE PROIE , 

Oa TBLLB VIfij TBLIE FIK. 



Uk Oifeau bandouillkr , cûmme Autour , ott 
.Mdan, 
tJe Bandit y ne maQgeant que Perdrix , qu'Or co* 

Que Pigeon ^ qu^il prenoit a la petite guerre, . 
Kencontratit i midi dans Ton nid un. Coucou , 
Lui dit , bon jour , Coufin ! Hé quoi n'es-tu pas 

fou? 
AiaiU y ainfî que nous, même bec , même ferre j 

D^être à l'heure qu'il eft au nid > 
Eç d'y vivre, enÇa&rt, d'infcde & de reptile ? 
Quand de maint oifeau gras la capture facile 
Des mets délicieux chaque jour me fournie? 

Il cil vrai que |e viens de race , 
I.ùi répond le Coucou , fort adretce â la chaflfe, . 




rafle. 

D'un long fufîl à giboier } 

Si je fais maigre cuifîne 5 

Je goûte un repos entier. 

Qui ne vit que de rapine > 

Vit d'un dangereux métier. 

Et tu me porres la mine. 
Qu'un demi Gentilhomme , ou demi roturier 
Sur fon huis délabré t'étende un jour Téchine^ 

£t t'attache chaque quartier. 

Coufîn / je ne fuis point fofcicr. 
Bien mQÎns (lofiradamus , bu Maturin Quetier , 

Je 
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Je ne fais qu^iui Coucou , mais fouvent je ^j« 

£c ceux , au nid tlefquels je pon^, 
Dez que je dis. Coucou! carenc leurs fronts, 
Entîn des malvivans la perce eft Toujours fure* 
La poire tombera , dex qu^elle fera mure* 
/ Croi-moi, ne fais point tant le fier 5 

]e te dois cet avis fîncere. 
Adieu ! repond le Brigand en colère^ 
Et voiant un gros colombier 
A quatre pas de là , dans la cour d'un fermier. 
Il y fond de dcpir. Commence le carnage. 
Tout ce que de Pigeons y rencontre fa rage ^ 
Eft égorge, croqué, Perc, Mère , Pctîr, 
Et ce qu*il n^acheve point , nage 
Dans les flots de fon fang , qui l^etouSè en fca 

nid. 
Du rcfte épouvanté la foule fugitive 
Seiàuvefur le toit, non fans faire un grand bruit» 
A ce bruit le Fermier arrive, 
Et de la caufe trop inftruit, 
- Du colombier court fermer la fenêtre. 
Ouvre la porte , entre, & faifit le traitée. 
Qui furpris en flagrant délit. 
Se trouble, friffonne, pâlit. 
Pimage du gibet lui mpnee en la penlee. 
11 n'a goûté de fang qui ne foie lors glacée, 
Connoillant que fon crime efl crime capital , 

Et partant un cas Prévotal. 
Tibaut le fuit auffi , qui fans mifericorde 
Dans le cou lui palfe une corde. 
Et dreffant fur le champ dans fa cour un Po» 
leau , 

Eft fon Prevot, & fon Boureau^ 
En faitâ Ces Confors exemplaire étalage t 

Com' 
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Comme on fie autrefois aux Lions de Carrage. 
Fnfinii^mrtH^'i r'*"'' suc mou s'^nfuivù » 
Comme^^ftft Tircfic avoit fû lui ^redire. 

Pa0ânc le cou hors de Ton nid , 
Pour voir de quel coté (bufle Bife , ou Zedre , 
Voulant i'ébatre ^u champ > le Coufîn Coucou 

void, 
Le Cou/în Hobrcau fiûre la Cabriole > 

Saut que dez longceoi^ il prévoir. 
Lâchant un long foupir, aufficotil avole. 

Et lui dit d^une trifte yoix>' 

Vas oà tu veux ; meurs où tu dois. 

Hé'bien Coufin l ma pauvre vie 

Ne te fait- elle point envie } 

Ne vaudroit-il pas mieux pour toi , 
D^avoîr cou jours vécu d'infede, comme moi ^ 
Que d'avoir fait fi bonne chère, 

Et de mourir de mort amere ? 
Mille autres beaux diâons , que ce Reteur raporrtf , 

Ne lui fiiit point de bien , 
Car le pauvre fe croit une perfonne morte 

Et n'ccoute plu» rien. 



D'0N 
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D'UHjetmE-HOMME, ETD'ONEHUtONDEttï. 

UN jeune debauclié, àqtliilne rcfiotc qu'oM 
calaqiic, pour fegarmtïidei rigueurs de Tir» 
riete-faifon j l'imagiiuaianrapcrfu une Hirondel- 
le, K le tans s'ciam un peudcfferrè, que l'été ap* 
prochoit , & que cet habillenient lui boit inurile. 
li s'cii dcÂi , mais le froid reprit lufC roc , arec tant 
deviolcncc, quenilui, ni l'HiiondcIle ne purent 
le ToutTrir ; ce qui le porta à lui reprocher , la 
Toiant languifTanEc fur la terre , 8c prête i expirer 
qu'elle écoic caufe de leur mort ^ pour a?oii wanc£ 
fon retour avant la faifon. 

Il (âut garder uiu poire pour la fiiif, Scun habit 
poui l'hiver. 

Les 
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DOïXtc Loirs , cous fore bons vîvans , 
Faifant un jour la reboûbaine 
A l'ombre ci*un fertile Chêne ^ 
• Qui feul depuis un très-longcems 
Les nouriffoic, eux^ enfans& fuivans, 
Siéraient faits fî ronds de fes glans, 
Qu'ils ne (c foutenoienc qu'à peifie. 
On yandangeoit alors , & le lieu de la Sene 
Htoic *dans un vignoble y auprez de faine Atnou S 
Ht loin des Vendangeurs , qui toute la femaine 
Jouanrdc la ftrpette avoienc fur un genou 
Suivi le Vigneron ^ qui vendangeant les mei*, 

ne , 
Et va toujours baiffc^ fans voir derrière foi , 

Tant il eft plein de bonne fbi. 
Là nos Goinfres 3 fans peur d-ane alarme foudai* 

ne, 
. V Avaloient les glans par douzaine , 

£t tous mangeant comme des Loups ^ 
Humoient aulli comme des trous 
Le doux jus d'une cuve pleine* 
L'un 3 fa pâte fur fa bedaine , 
De l^aucre fe curant les dents , 
Dic> lâchant un hoquet, fans doute ils font frîanS| 
Mais il faut avoir bonne haleinCé 
Arbres fi hauts font fatigans. 
Toujours monter , toujours defcendre. 
Le plus robuile eft bientôt las, 
Medieurs ! fi vous vouliez m'entendre. 
Il vaudroic beaucoup mieux mettre le Chêne bas. 

Rien ne feroic fi commode au repas. 
Il faudroit feulement ife baifler pour en prendre. 
TmcJï, M La 
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La plufparc de ces Etourdis 
Aplaudiâcnc à cet avû. 
Et courent aux hacher. Taïv 
Ainfi par le grand Alesuindrc 
Fie meccre de Perfcpolis 
Lefuperbe Palais en cendrt. 
L'un d'eux , qui n^étoit pas fi Çèéi$. ' 
Et qui prévit la fin de ce bourru caprictt^^^-'' • 
Die au plus furieux y Ccn? diables! et HÉ^^ 
Si tu fais mourir ta nourice ^ j 



Tu n'as qu'à te<ouper le cou. • ,. fi j 
càcxiqn chacun reflexionne; ^1*1^' '1 
Trouve fa reflexion bonne ; ^ C^f* 




Reconnoit , qu'elle ne £ûc pas 

D^abatre un arbre, qui lui d 

Un û bon pain cotidien i 
JEt quUl n^eR point enfin de peine comparàhlS( ' 

A ce. demi fouverain bien, 
Ainfi jettant la hache au diable i ; 

Il jure qu'ail n^en fera rien, 
^t pour cuver fon vin, qui bout dans fa bedamCj 

Va dormir â Tombre du Chêne* 



D^l| 
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D'UN Paisani Et d'ui» ^AflRt. 

UM Ptiiùa iroUTS pendinr lu rigueur* d'aA 
hiver, un Satire demi mort defroid , & de 
Giiin dani- une fbrft ; touclié de compaffion, il le 
ccchwifiâ dans fa cabane, Kil luidoniiaâmii^r. 
Le Satire voiant que le Païfan foufloit fur Ta foopc, 
lui en demanda la raifon j c'cft pûur U refroidir, 
tépoitdit lePaïfan; & d'où vient donc que tu fou- 
flois dons tes maini pendant le chemin i c'était 
pour les réchauffer, répondit encore le Bûcheron. 
Véritablement je ne coihprenf pas , s'écria le Satire 
en (ôrtanc de la maifon , commeni tu peux d'une tii& 
rnebouchefoufter^galcmemlechaud, SclefroiiL 

11 âui éviter comioedcfpcQcs les geiu quitrah- 
chcntdesdcu]! cotez. M z Là 
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JL Ouc eft mifterè dans PAmoin% 
Ses Fleches,fon Carquois/on Flamb^u^fd^Safàncc. 

Ct n*cft pas l'ouvrage d*un ]ê%fir "« 
^ue'd'épuifcr cette iîcnce. 
Te ne pcccens donc point coût expliquer ici. 
\lvfot^ but cft reu}emenr.4e dire à ma manière 
. Comment rayeugle que voici , 
Ç^ un Dieu , comment» dis- je , il perdit la lumière. 
Quelle ^u^t^ ^"^ ^^ ^^ f ^^ peutecre eft un bien. 
J*€n fais juge un Atastd^ , je ne décide rien. 
•^La folie &rAmouFJouoient un jour enfemble. 
Celui-ci «k'étoit pas encor prive des yeux. 
Une difputevinrr l'Afliour veut qu'on aflcmble 

Là delTus îe Con'eil des DieHX. 

L'autre niut^àis.la patience. 
Elle lui donne un coUp'fi furieux 

Qu'il en perd la clarté des yeux. 

Venus en demande vengeance. 
Femme & merc il fuffit pour juger de Tes cris : 

L^s Dieux en furent étourdis 5 

Et Jupiter 9 & Nemeffis. 
Et les juges d*enfer^ enfin toute la bande. 
Elle reprefenra Tenormité du cas ^ 
Son fils fans un baton.ne pouvoit faire un pas. 
|b^u lie peine n'éroit pour ce crime alTez grande. 
Le dommage devoir être auffi reparé. 

Quand on eut bien confiderc 
L'incereft du public , celui de la partie ^ 
Le Hciulcat enfin delà fupremeCour/ 

Fut de condamner la folie 

A fervir de guide a TAmour. 

D'ON 
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D'UM Paisan , ET d'une Idole. 

UN Faifin avoic dans fa maifon une idole qu'il 
invoquoit dans Tes preflantesnecdTiiezj rebu- 
té de n'en pas recevoir le fecours qu'il erperoic, il 
pritunbaton, &il h brifa. II {ortie de l'idole un 
grand nombre de pièces d'or qu'il ramalTa avec ar- 
deur, ens'éeriant, il faut avouer que tu étois un 
Dieu bien méchant, 8c bicnmalin d'avoir retuféà 
me faire du bien, pendant que je t'en priois fi in- 
ftamment; à prefent je ne conte pour tien ctluî que 
ty me fais , puifque c'eft par force 6c malgré toi. 

11 faut prévenir de bonne grâce ceux que nous 
voulons fecou rir , Bc ne pas atendrc qu'ils foient dans 
la dernière cxtrcmitc. 

M} U 
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U 7 a des Mîniftrcsdontla chute fait le bien ic 
CJto 4tti s^enrichit de Icors dépouilles. 

TOPITBX. IT LES TOMNCKES. 

1 ypicer volznt nos fautes, 

I Dit ua Jour du haut des airs ; 
^cmplifloiis de nouveaux hoces 

\ Le» cantons de TUnivers 
Habitez par cette race 
Qui m'importune & nie laflç. 
Va-c-en^ Mercure» aux £n^r|.* 
* Ameîne moi la fîirie 
La plus cruelle des trois. 
Race que j'ai trop chérie. 
Tu périras cette fois. 
Jupiter ne tarda guère 
A modérer Ton traniport. 
p vous. Rqis^ qu'il voulut £ure 
Arbitres de notre forr^ 
LailTez entre la cplere 
Et l'orage qui la fuit 
L'intervalle d'une nuit. 
Le Dieu dont Taiie eft légère , 
Et la langue a des douceurs. 
Alla voir Içs noires Seurs , 
A TiOîfone & Megere 

II préféra y ce dit-on , 
L'impitoiable Aleâon. 

Ce choix la rendit û fiere^ 
Qu'elle jura par Plucon 
Que toute Tengeance humaiqe 
"Seroic bientôt du domaine 
I>es Dcïtet de lâ-bas. 
Jupiter n^aprouva pas 
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R I B ^. 

UN Mont tout herifle de rochers & de pins , 
ColloiTe que la cerre oppofe au choc des 

nues. 
D'où les Beuâ dans les champs font pris pour des 

Lapins,, 
£t les arbres plus grands pour des herbes menues. 

Vomit â gros bouillons de ks froids inteAins , 
Un torrent qui groffi d^cau du ciel decendues , 
£t faifant plus de bruit que cent mille Lutins ^ 
Eptraine dans les champs mille roches cornues. 

Le foudre quelquefois le couvre tout de feu : 
^4ais le foudre ne fait que le noircir un peu » 
Et faire un peufutnerfa cime inébranlable. 

Sur ce fupèrbe Mons , jufqu^aux cieux élevé. 
Pour TOUS dire lachofeen homme véritable» 
Il ncm^cftfuimon Dieu, jamais rien arrivé. 



D'un 
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D'UK Esclave, it tTvh Ane. 

UN Prince avoit condminc un de Ça eCcltve» 
à U mon pour quelque Faute, Ce malheureux 
fc icita à Tccgenoux, &il le conjura de lui donner 
b *îe; ^rant pour cette grâce d'indruire un dei 
Aneî de Ta balTecourti parler , 8: à difcourir de tou- 
t» chofes comme un homme, ne lui demandant 
pour en venir à bout que fepc années. Le Prince 
furpris, accepta Tes ofies ; ce qui iît que refclare 
crut bien ërrefauvi, efperant que pendant ce temi, 
lePrince, l'Ane, ou lui licndroieni à mourir, ft 
qu'il rctoic par ce motén d^igé de Tes promefles, 

Lei plus mauvaifcs aSiitcs s'accommodent avec 
le tcms. 

ht 
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L» RaY «T t'EiKEPaAHT. 

S]E crQire un perfpnnagc , eft fort communen Vruh 
ce. 

On y fàdc Thomme d^importance , 
Et l^on n*cft Couvent qu^un Bourgeois : 
Ccft proprement le mal François. 
La fotte vanité nous ^ particulière, 
l,cs Efpagnols font vains , mais d^une autre manîpre* 
Leur orgueil me fcmble en un mot 
peaucoup plus fou , mais pas G for. 
Donnons quelque iinage du notre ' 
Qui fans doute en vaut bien un autre. 
jLTn Rat des plus petits voîoitun Eléphant 
Pes plus gros, & railloic le marcher un peu lettC 
De la bete de haut J>arage, 
Qui marchoit a gros équipage. 
Sur Taniipal a triple étage 
Une Sultane de renom , . 
Son Chien» fon Chat, j^ fa Guenon, 
Son Perroquet, fa vieille ,& toute fa mai(bn, 
S^en alloit en pèlerinage. 
Le Rat s^éconnoit que les gens 
Fuflent touchez de vofr cette pefante maffe : 
Comme (î d'occuper ou p|us ou moins de place , 
Nous rendoit,diroirril«pIu$ ou moins imporcans. 
liilais qu'admirez-vous tant en lui vous autres hom- 
mes 
Seroit-ce ce grand corp; , qui fait peur aux enfans } 
I^ous ne nous prifons pas y tput petits que nous fom* 
mes, 

D'un grain moins que lesElephans. 
. 11 en auroit dit davantage; 
Mais le Chat fortant de fa cage, 
Lui fiç vpir en moins d'un inftant. 
Qu'un lUc n'cft pas un Eléphant; D'cii 
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D'OM SlKGE, ETD'OK PerOQUET. 

T T N Pcroquet Te Tamoii à un Singe de parler autTi 
'-' bien qu'un homme i &le Singe d'en imiter It 
bienlu afbons, qu'on le prenoîc pou t lui-même ; & 
comme il croit plein d'orgueil i pour perfuader ce 
qu'il avançoit, il fûtprcndretachemired'un jeune 
garfonquifcbaignôir, dans laquelle il sVaibâralTa 
fi fort qu'il donna moien à ce )eune-bommc de le 
prendreâdlement; & au Perroquet un juftc Tuici 
de fc railler dcTon peu de prcvoiance , 8c de fa Cotte 
prcfomption. ' 

Lavaniic, & l'orgiidl, ncnoutciurcnt que de 
la confiifion. 

1^1 ch»gci& ksd^nitczriir leiépauleidesïn-i 
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dignes , font ce qac h chemilc Bit fur le dos du 
.Singe. .. ..' . . 

le' VER A SOIE ET LA CHENILLE,^ 

Ou LES FRUITS DE LA PEINE ET DU PLAISIR. 

UN'jour fur iin jeune meurier , 
Le Ver à Soie, & la Cheuillc, 
Celle-ci en vivant en rentier j " - 

Et Tautre faifant Ton métier, 
Caufoicnt d'afiàires de famille , 
Et pafToient à caufcr fouvent le jour entier. 
Coufin, difbitau Ver riofeâeau poil qui brille ^ 
Que je m'enfcrmerois bientôt dans ma coquille. 
Pour enfortirau plutôt Papillon l 
Si quelque jour le Qcl m*oâroie , 
De me voir , quoi qu*indigne , un noble Ver à foie. 

J'irai de Valon en Valon , 
De Jardin en Jardin , de Prairie en Prairie; 
Bref, il ne fera point de campagne fleurie , 
Où , fur lefein àçs fleurs éce^nant mes defirs. 
Je ne rende jaloux mille & mille Zefirs, 
Et Tamoureufe ardeur de mon ame embrafee,' 
Sans doute fera l*un de mes plus grands plaifirs^ 
D'êtce à tout moment appaifee, 
Du lâkt favottreox des fleurs. 
Et de la cendre ro(ce. 
Que TAurore en leur fcin formera de fes pleurs. 
Coulîne ! ta raiton cft bonne y 
Il naît des douceurs au PrintemS; 
L'on en goûte en Exe, Ton en goûte en Automne ; 
Dont les gais Papillons peuvent être contens ; 
Mais enfin â monteur foufire que jeraifonne. 
Et juge qui de nous a meilleure raifon s 

En quelque champ fleuri que j'aille 
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Y piUcr les âeuri à fïulôii ; 

Ce piUigc aulogù ne produit pohit la maîQci 
Mais (juand , ^du , je (laraillc , 

J^on iriTaJl cniicluc la Villcj & la Maifon. 



D*unMilak, El DES Oiseaux 

T 'INMilan, quïavoiErulependantunlongieim, 
^^ pour taire curée des oifeaux de Ton Toifînigejtdï 
În7iia à un grand repas , qu'il feignir de faire pourfc 
réconcilier avec eux ; les oifeaux trop âcilcs , Se cré- 
dules, nemanquercncpasde s'y trouTcr , croianc 
qu'ilyalloittrbpde leurs inrerêcs de perdre une oc- 
calîon (î belle , & fî favorable de faire amitié avec Uo 
enneniilî puifliuic, &(î dangereux. Mais ils fiueni 
bien fuiptis de voir qu'ils paioicnc l'écot de leur vie. 
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& ils reconnurent, mais trop tard , qu'il ne faut ja* 
mais écouter un ennemi de cous tems déclaré. 

Ileftdclafiigefle, & de la prudence des pétîrs, 
de fe tenir toujours fur leurs gardes » contre la puif- ' 
fance des grands. 

La Pout&e , ST t«r ItouFs qui tX TKâII^£NT, 

ou LA PLâlNTK INJUSTE. 

UNe longue poutre de Chêne, 
Dont les feuilles longtems fervirene d*alimenc 
Aux Beufs qui la trainoient , leur difoif tendrement , 

Ingrats ? eftce ainfi qu'on me traîne } 
î^eritai-je de vous un fi dur Q-aitemenc? 
'TÊX mes bienfaits (ont- ils caufe de tant de haine ? 
JHé quoi ! ne vois-tu pas, répondit triftemenc 
L'un de ces Bouf$tout hors d'haleine. 
L'aiguillon qu'on ûous< tient aux flancs incelTam- 

ment ? 
Qu!on ne nous laifle point rcfpirer un moment ? ' 

A chaque pas , chaque gemiflément 
ïe marque affez , que nous fenrons ta peine. 

Et quaiid , pour ton foulagement , 

Nous marchons exprez lentement. 
Un brufque Pique^beuf rend notre pitié vaine. 

Et nous pique cruellement. 

Ainfi donc tu vois clairement. 
Que c'eil à ce brutal , qu'il faut que Ton fe prenne. 
De ce que nous fàifons de mal innocemment ; 
Que loin de te traincr y nous fouffrons le tourment , 
De fuivre, commctoi, le joug qui nous entraine. 
Dis moi ? quand tu fentois les coups du Charpentier, 

Dont tu n'étois pas épargnée, 
£toit*ce contre lui que tu devois crier ? 

£toit-cc contre fa coignéc-^ 

D'UN 
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D'uK Aigle , ET d'uk Corbeau* 

UN Aigle enleva fïKileiiient dans Us ain un 
Agneau fur lequel il vola avec rapidiié; un 
Corbeau qui le vid, envoulut&re demêmc en vo- 
lant fur unaucre Agneau. Mais comme il n'avoù pas 
la même force , quoi qu'il eut le même d^in j il 
s'embaraflafïfortleipatef daoj faioifon , qu'il ne 
put les retirer , ni s'empêcher d'être pris du Berger, 
qui fe vengea fur lui de la perce, que 1^ Aigle lui re- 
noii de caufer. 

Ilfautmcfurerfesdelîrs, àfetftHrcci, & ne pts 
entreprendre plus qu'on ne peut. 



U) 



EN BELLE HUMEUR. 19; 
Lbs Colombes et le Vaotovii. 
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'N jour IcjS'^CoIon&çf craintives 
Sçachant que le Vautour voiiloii fe marier t - 

Se mirent fi focc à (Crier. 
Que le veut 9 juÇsjà^mçfm^ porta leurs voix|ilain« 

*^ rives. .^ . ;/•• ■" ■ "''^''^v;-^ 

SiluilTeulnous defole & h(Ms maiige au jour* 
tfhui, ' '" 

Difoft, en Ton langage, une Cotombehabîl^ 
Quel lic^ noiis fervira d'azilc r 

Contre uQ nombre d'énfansàuffi ^cchans que 
'lui? ;.■ . ' ' '' _■ :*. ï . ' 

S'il fuffic d'un Huifficr ;' ^r vu^er une bourfe , 
Qui pcnKIa , conorefèptVv^X^^lf quelque refiburce ? . 
Croiez-moi, je vous priera ^p^rgnez* vous l'affronc 
-3E>c vous vantcraillcurs d'avoir été-ifeeond? 
Oeft un malheur public: qu'un Hùiffier fi fertile. 
Loin qu'au bien de l^Ëtac, votre Himenfoic Utile ^ 
De quantité de gens le fort feroit plus doux j 
Si jadis votre mère eut avorté de vous. 
Je fwi profeiTion d'être &jfuic & fincere* 
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IXVH. AlGtE , El d'u»B CoftïtEltLE. 

UN Aigle voulint roang» une bum-*, nefi- 
voit pas cptnmeni fûire pourenvenkâ bour. 
Une Corneille furvini & elle lui confcilU de voler 
le plus haur qu''tl pouroit , & de la liilfer tomber. 
L'Aigle ftit allez liinple que de la croire. LaCorneil- 
le qui n'atendoic que cela , & qui croie demeurée 
tranquilcmcnrenW, fej;tta avec rapidité fur le 
poilfon qu'elle avala ; laiiranc volontiers les écailles 
à l'Aigle, pour le paicr de fes peines, & de fa trop 
lîmple credulicé. 

Il faut fe défier des gens , qui ne donnent dei 
confeils, que pour profiter de nos divisons , ëcpour 
avoir notre bien< 

. E E 
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LE SERPENT ET LA TORTUE, 

Ou LE COEUR tiOUBLE ET LE iXKCERE. 

Ans un fcnticr tortu , le long d'un granJ . chc* 
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Un Serpentfc gHfibù à longs plïs. La Torciic 
Marchant dam le chcniin , fc prefcnte â fa vue. . 
Il lui dit en palTant j tu vas d'un pauvre train , 
L'Amie ! &c)uand on marche ^ il faut qu'on s*c- 

vcrtuci 
lA lenteur fait fouvcnt avorter un deflein. 

Ma lenteur, lui rcpondit-cUe , 
Bien que chacun la blâme ^ ed telle , 
Qu'en partant à propos 5 fans me hatifrd'un pas. 

Elle me donne Tavantage.^ 
Que fans me fatiguer , je fais un long Voiage , 

Dctft tu ferois bîcntor te. ' - 
Et combien que de toi le monde faflecas. 
Il doit de moi fans douce en ^irc davantage ; 
Je vas le grand chemin , & tu ne levas pa&. 
Souvent on croit aller droit au but , ou Ton tend ^ 
Et par des faux fuians fouvtrtt on s'en éloigne, 
Croions-en ce qu'en dit la Tortue au Serpent , 
Le meilleur tft toujours d'aller dtoit en be(ôij>tt'c. 
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D'UN MlLAM , ET D'UN CoUCOU- 

UN Milan ihfultoit ordinairement un Cou- 
cou ic (on voillnâge , lui reprochant fi 
mauvaifc manière de vivre ; & de ne manger 
que des vers , 8c de l'Mrdutc , |>cndant tyi'il &i- 
foit curée du meiUcur gibier. Mais il arriva mal- 
heure ufeoient pour ce Milan qu'il donna dans 
îes filets d'un Piiùn ; en chaflant fes Pigeons. 
Alors le Coucou , qui l'aper^t du haut d'un 
arbre , lui )iit d'un ton railleur pour Te vangcr , 
que s'il fc fiii contenté de peu comme lui 8c qu'il 
eut (u modérer Ces apetits déréglez, il auroii évi- 
té la mort, <]u'il allait tcceTOtr pourleptU dcfct 
peines. 

Nos 



E M BELLE HUMEUR. 1^7 

Nos paillons d^regUc» nous entraînent cous les 
jours dans le précipice. 

L B s X N Q B. 

IL eft un Singe dans Paris 
A qui Ton avoir donné femme 
Vrai Singe de plufîeurs maris 
Il la battoir : La pauvre Dame 
En a tant foupiré qu^enfin elîe n*efl plus;. 
Leur fils fe plaint d'étrange forte j 
Il éclate en cris fuperflus : 
Le père en rit; fa femme eft morte, 
Il a déjà d^autres amours 
Que Ton croit quUl battra toujours» . 
Il hante la taverne , & fouvent il s'enivre. 
N'attçndez rien de bon du peuple imitateur. 
Qu'il foît Singe y ou qu'il falfe un Lirref 
La pire efpecç c'eft' rAuteùr. 
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D'un Pao», et de la Pie. 

LEs oifcaux i'étant aflêmblex pour élùcun Roi . 
ils jet tcrcnt tous les yeux fur le Paon, s'inta- 
ginani qu'il étoit digne de leur commander à caufc 
de b beauié de fou plumage i il n'y eut que la Pic 
qui s'y oppofa forcemenE , S qui leur remontra ascc 
chaleur, qu'ilsfc laillôienc furprendre trop facile- 
ment parles fauircsapparencesdes plumes de cet o(- 
feau, dcrtjuellcïfîonledépouilloil, ilneJui refte- 
rotc rica , qui lui méritât cet hontieur , n'aiai» ni 
force, tiicourigc, pour reliflcr à leurs ennemis. 

On c(l fouvent trompa par les fâuHcf cxpcr 
riencci. 

Li 
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Le Serpent , ou les pesiks déréglez. 

Rodant dans une Vigne après vendange faire 
Un Serpent affamé cherche dequoi manger 
£c fous des Pampres fecs trouvant une Serpette, 
Comme un friant morceau commence à la ronger» 
Il fe fait à la langue une large bleflure, 

Le fang en coule abondamment. 
Le croiant du morceau , qu'il mâche avidemmenr, 

Il en avale outre mcfure, 
£c de Ton propre fang le Serpent fuftbqué 
Crevé comme un boudin , que Ton n'a pas piqué. 

Qui fuit fes avides defîrs , 
Et courr à toute amorce offerte 
Des faux biens de la terre & de (es vains plaifîrs'' 

Court fans le fa voir â ùk perte 
£c le bien qu'il pourfuit avec trop de chalcui: 

Et qu'il croit fon bonheur fupremc 

Le îeite, & par lui-même, ^ 

Dans le dernier malheur, 
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De deux Chiens. 

IL itoii un Chien (î accouiumé à morilre rous ceux 
qu'il rcnconcroît , tpic foo Maicre (iit contraint 
de lui attacher un baion au cou afin que chacun 
s'en donnât de garde. Le Chien cependant alla s'i- 
maginer que ce bâton lui iioit comme une marque 
d'honneur, Sfune recompcnfc due 3 û vertu. Ce 
qui fit que pat Un cxcez de vanité, il coromen^ de 
meprifcr tous Tes compagnons. Mais parmi euxil J 
en eut un , que fon âge Se fa gravité rendoient véné- 
rable, qujpourrabatredefonorgucil} lui dit mon 
ami , ne croî point qoc ce bâton te Toit honora- 
ble j mais prcm-lc plutôt pour use marque de ton 

Qui- 
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Quelques-uns tirent vanité du crime & font pafler 
pour bdies & louables des avions qui nous fonc 



L^ Lion xt lbs veux Taureaux. 
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E Printcms deux Taureaux nux farouches rc- 
' gards. 

Au milieu de cent Boeufs paifToient Therbe naiflante» 
Un Lion affamé , rodam de toutes parts , 
Kugic dcz qu'il les void , & de fa vdîx tonnante , 
Croit jufqu^au fonds du cceur leur jetcer l'épouvantie. 
Les Boeufs y aii large front , dan^ la Prairie épars , 
Se fentanc dégradez de leur mâle courage , 
Par divers défiiez regagnent leur village: 
« Mais nos deux braves Champions , 
Qui depuis quelques jours avoicnt eu l'avantage ^ 
De mettre en fuite deux Lions, 
' Joignent flanc contre flanc, & leurs têtes bailTées, 
Chacune prcfentant deux lances heriifées ^ 
Font ferme , & de quelque coté 
Que l'ennemi les tourne , il en cft affronté. 
Le Lion fait fur eux mille afiauts inutiles $ 
Il a beau tournoier , virer , caracoler , 
.toujours il trouve à qui parler, 
Et Tardjcur de fe (ignaler 
Rend ces lents Animaux , agile/ 
ïx Lion enragé de voir qu e fu r I eu r peau 
Ni fon courage , ni Ces feintes , 
Ne peuvent pas donner (l'atteintes ,' 
\ Ni les rompre , il leur parle beau -y 

Mes Braves! votre gloire eft, dit-il, fans féconde, 
£c vous triomphez aujourd'hui 
Du plus fort animal du mondes 
^faiisquerun â l'autre implore* fonapui, 

L'uq 
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Van de vous (uffit contre Util 
Dans ce cooibar chacun 4c vous nie nK^nrre 
Tant d'adrcife, de cœur , & d^increpidicé. 
Qu'il me faut pour ma gloire , & de neccifité. 
D'un cooibac feu 1 à fcul cvicer le rencontre , 
Ou , fans faire le fin, d^abord , \z fuis garé. 
Mais en Lioa d'honneur , avant Bire retraite , 
Je veux bien de vou$ deux dire la vérité > 
Le droit pluis que le gauche a delà fermeté.. 
Adieu! vivez heureux, (ïirs, <)u*apre2 ma défaite j 
Nu 1 Lion déformais n^oCc vous approcher , 
Et qu'il n'èft rien enfin qui vous puiâe^mpecber , 
De jouir d'une gloire , éc d*uae paix parfaite. 
Cela dit , il les quitte , 8c gagnant les hauteurs ^ 
L'ame encore de dépk & de rage faifîe ^ 
£t tapi dans un creux , eblêrve fies vainqueurs , 

Qu'il a piqué de jaloufie. 

Pier du fuârage du Vaincu , 

Le T^reau, qui tenoit la drerç. 
Dit à l'autre -y où Fami , fans nous, en étois-tu f 

Notre Averfairc a Êiit retraite 
Et comme j'ai moi feul empêché ta défaite , 
C'eft à moi feul aufli que l'honneur en eft dû. 

L'autre de travers l8' regarde , 
£c lui dit ; en effet , votre vertu me garde , 
Mon Brave , & je ne fai; que vous embarafTer. 
Notre Eniiemi l'a dit, & fans mon aAîftance, 
Il vous flatte que feul vous FeuiBez, pu chaiTer. 
Je le veux. Tout efbis je me fei)$. Et je penfc 
Que je puis feul auffi fuffire à ma àcknÇc, 
L'ennemi n'eft pas loin. Bientôt l'expérience , 
Pourroit faire favoir à votre fuffiGuKc , 
Qui de fon Camarade auroit pu fe paScr. 
Adieu/ s'il vient ^ fans nous vous pourrez l'cxcrccrj 
pt plaife au çicl quçfÎM: çctcfc emÎAcnce, 

J'aU- 
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J'aille me voir vangç de ^ingrat qui m'oftcnfc. 

A peine a*r-il gagné la ptoch^ine hauteur. 

Que le Lion caché fort de (on cmbufcade , 
Fond fur le brave C^q^aradd, 
Qui plein d'une hcroique ardeur. 
Le reçoit en Taureau, de coeur. 
£t Taurre fur une efplanade 

S'écoic fait du combat le jaloux Speôateur. 

Le Lion au combat montre tant de fureur ,, 
Que dez la première pailade. 

Il fait à ^Ennemi la moitié de la peur. 

Le feu qui dans les yeux du Lion étincelle , 
Lui glace le cœur , qui pantele ; 

C'en eft fait , c'cft battu qui rrcmble ou peu s'en faut, 

ï^e Lion l'aperçoit à fa morne prunelle. 

P^un long mugi ifcment tout fon cecur il rappelle. 
Maiâi lui voianr qu^il y fait chaud 
Fait le Chien de Jean de Nivelle. 

Le Lîon tourne , & cherche â le prendre en défaut, 
Et voiant à la fin fa belle, 

Illuifauteaufainon, & d'une dent cruelle. 

Lui croque en rugilfant larinx, & gargamcllc. 

Le Taureau fuffoqué fur fe'i jambes chancelle. 
Le Lion le tire Bc Tabat 
Ht Taiant mis hors de combat. 
Le laiifc étendu fur Tatenes 
Coure à l'autre Taureau , qui fuit - 
A route jambe dans la plainte; 
Mai? que vivement il pourfuit , 
Et l'atteint fans beaucoup de peine, 

^e pefan t Animal n'a pas fait deux cent pas , 

Qu'il fume de fueur , ecvme, & perd baleine* 

jLç Lion fient de U fa vtâoire certaine. 
Il le hape au mufle, 9c k traîne ^ 
En du coup ^c fa ()h<;v« aficnc;! 

L'étour« 
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L'ctourilit tout, 8c le met bas. 
Qui de là ne conclura p», 
Que le Prince le plus terrible 
Souvent lache en min de Wiffer 

De deux Ccnfedercz l'union invincible? 

Forcez, vous gaitfziout. Le mieux eftdc nifcri 
Et leur défiiite efi infaillible, 
Si vous rayez Içs divifcr. 



Les Ambassadeurs des Chieks. 



LEs Chiens énvoierent des AmbalTadcurs à Ju- 
piter, pour le fiiplicr de rendre leur condition 
& leur vie plusheureufe, &delesdégigcrduniau- 
vais traitement quelcs hommes leur éiîoienienne 
Icurdonnaniquedupaindcron, Scenle* icduifant 
«fe 
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a Ct raifafîer ddns leur faim extrême des chofes faits 
& puantes. L^s Amt>a(radeurs étant partis ne firent 
pas grande diligence s^amufant durant le chemin 
à flerer des ordures , pour y trouver dequoi man- 
ger. Etant citez cnfuite devant Jupiter , ils ne corn* 
paroiifent point. Enfin , Mercure les aiant trouvez 
à grand peine, les conduit devant Jupiter tout dé- 
contenancez. Les Chiens voiant le vifage & la ma- 
jedé éclatante de ce Dieu, furent faifis d^une telle 
fraicur , qu'ils parfumèrent d'un mufc bien diffé- 
rent de l'brdinaire tout fçn Palais. D*où aiant été 
<;ha(rez à grands coups de bâtons , & étant forcis 
dehors , Jupiter défendit qu'on les rcnvoiat. Ce- 
pendant les autres Chiens s'étonnant de voir que 
leurs Ambafladeurs ne revenoient point y crurent 
qu'ils avoient fait quelque chofe qui n'étoit pas hon- 
nête. Aiant laiffé paûTer quelque tems ils comman- 
mandèrent qu*on en députât d^autres â leur place. 
Klais aiant apris par le bruit qui couroit ce qui étoic 
arrivé â leurs premiers Ambaffadcurs, & craignant 
que la même chofe. n'arrivât encore aux féconds , 
ils leur emplirent le derrière de beaucoup de par- 
fums. Enfuice on leur donne kurs ordres , on les 
envoie âleur Ambaflade. Ils fe rendent prontcment 
à la Cour ^ ils demandent audiance^ & ils Tobcien- 
nent aulfiror. Le Père bc le plus grand des Dieux 
s'étant âffis'fur fon tronc » remua la foudre qu'il 
tenoit en fa main. Tout tremble â ce bruit , Bc l'é- 
clat foudain de ce tonnere faifit tellement ces pau- 
vres chiens *> qu'ils commencent à répandre un par- 
fum naturel mêlé avec cet artificiel dont on les avoic 
garnis. Tout le monde cria auffitot , qu^il falloit van- 
ger cette injure qu'ils avoient faite à un fi grand 
Dieu. Mais Jupiter avant que de les punir parla de 
k force : Ce n'eft pas agir en Koi , que de ne pas 

rcn- 
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renvoîer des AmbaiTadeafs. Et il n^cSt pai diScilc 
d'inipofcrà cette fân ce b peine qo^elle a mcnrée. 
)t nedcfftds.|as qn'ofr ier ien vo i e r tasàtjc tcux 
qu^ils f bicnr punis par la faim , -afin qu'ils aprcnnen: 
une aucrcfbis à retenir Icut ventre. Voiîà la rccom- 
pcnfe que vous remporterez de moi ^ au lieu du ja- 
gcment, que vous m'étiez venus demander. Mais 
ccoi qui vous ont députés vers moi feront expofcz 
à jamais aux injures Se amt outrages des hommes. 
Amfi les Chiens qui (imt defccndus de ces premiers, 
attendent encore an jourd%tti lcur$ députez.. £cc\ll 
pour cette raifon, que lors qu'il en vient qnelqu^un 
qu'ils n^onr pas encore vu , ilsluiflattent au derrière, 
pour voir si! n^elt point de ces Amba^deurs parfu- 
mez. 

De la Ci cogne , des Exosir^éaux ^ et x»£ 

l'O I s £ l £ u il. 

DB vilains Etourneaux une troupe liguée y 
Complota d'infulcer un jour un champ de blé, 
Et d*un même dcfir la Cicogne piquée 
Dans leur noir bataillon pour ce coup a0cmblé , 
Se vit follement embarquée ^ 
Le En Laboureur aux aguets , 
Pour défendre fon grain difpofa Tes filets^ 
La Cicogne s'y prit , & demaûdoic la vie y 

Imprudent Oifeau , lui dit-il , 
Tu n'cchaperas pas de ce filet fubtil. 
C'cft ainii que nous pcrdmauvaifc compagnie. 



Du 
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Du Tauriau, et bu Bouc. 

LE Taureau pourfuiw p*r le Li^n cherchoit à Ce 
cachcrcn tjudqitc lieui qùanif le trouvant prix 
d'une Caverne , où il voulut enrrcr, le Bouc l'en 
*knc au devant de lui, StlcTcçut à grands coupidc 
cornes, Cecteinlolence irrita fort le Taureau, qui 
s'éiam mis ànuigic^dedcplailîi'qu'ilcneutj Je voi 
bien ce que c'ell, lui dit-il , que tu me fais un i\ 
rudcaceueil, c'eft à caufc que je fuis en fiiite. Si 
malheureux. 

Pendant que vous avez la fortune favorable un 
chacun vous confîdere, mais dez qu'elle vous tour- 
nefedos, on vousinfulce, & on rcfufc dcYOU«fc- 

Des 
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Dbs ETOURkEAUX BT DU FaUCOML 

LEs Ecourncaux à folles tëres, 
Cerveaux dibiles , fimples Bcces ^ 
Pour faire la guerre au Milan , 
Dans une plaine s'afl'etnblercm , 
£c de tous cotez convoquèrent^ 
Leur Ban & leur arrictcBan. 
Tous étant affemblez, leur peine. 
Fut de choifîr un Capicaine, 
De cœur & de quelque renom. 
L'affaire longtems balancée , 
Enfin il leur vint en pen(ee. 
De prendre .pour maitre un Faucon^ 
II a bon bec^ & bonne ferre. 
Se recricrentils Tun à Tautre tout haut 

Il aime le fang 8c la guerre 

C'eft ji^ement ce qu*il nous faut. 
Le choix fur aplaudi par un commun fuf&flge 

Et le Faucon fut invité 
A venir promptemcntjouer le perfonnage 

D'une nouvelle Majefté 
Il vient, fe rend lemaitre, & foudainlesdevor^ 

eninfaciàble Tiran. 
Ah dirent-ils pour lors , il valloit mieux encore 

Etre en paix avec le Milan» 

F I N. 
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!D^x Fables contenues dans ces 
deux ternes. 

A. 

Pààl^s du preifHet Terne. . 

D'Un Aigle & d'un Léopard. P<^i^ 

D'un Ane & de Jupiter. : , j7^ 

De r Augure & dot Cott^ao. ^-z 

D'un Ane & d'un Jardinier* . , jf 

De rAne & des Beufs 59» 

De l'Aigle & du Fauconief. 6<5 
D'un Aigle, d'une Corneille^ & d'tmeTortae. 74 

Des Abeilles & du Frckm. 9^4 

D€ l'Aigte & du irçyreau. 98 

t)'un Ane &4'un Sanglier. 136 
D'iiH Ane, d'un Mules ^ 4*19^ CMiiieatl & du 

Bufle. 140 

L'Agneau &fc Frères. 169 

L'Amour piqué d'une Abeille* 217 

FMes du(k$nA TàfHe^ 

L'Aîducttc & Tes petk$ , atCc W MaStfc diûit 

Champ. .26 

De l'Ane qui eût trois Maître^. 29 

L'Alouette & le PapillôYi. 31: 

D'une Autruche & d'un Roffignot. 60 

Des Animaux f^a\ôrîs. 7^ 

D'un Aveugle & d'un Setpenu S) 

LaGuerre deTArglfif àt duLiôtt, dtiU\M^\\é 

deS.Godaût. lOt 

L'Avare. 142 

Tïimc IL O Lèg 
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IjCS deux Amis. i5^S 

D'un Aigle & d'an Corbeau. 192 

B. 
FiAles du premier Tome. 

DU Bcuf gras & da BeuÇ maigre. 50 

Du Bcuf & du Crocodille. S3 

D'unBufle. loô 

De deux Béliers. 118 

D*uae Brebi & d'une CorneiHc. 147 

D'une Brcbi & d'un Loup. * ifo 

La Beûcc. 15-9 

D'un Bcuf & d'une Vache- 1 77 

D'une Brebi & d'un Loup. 181 

D'un Bélier & d'un Taureau. 1 83 
Le Bailli , ou le procéï de Lubin & du Meunier. 

186. 

La Bicbe & le Biiinoceros. 201 

PabUs du/icond Tome. 

La BcUette & le Renard. 9 

D'un Bufle & d'un Payfan. 17 

D'un Berger & d*un Loup. ifi 

D'un BucXêron & d'une Forêt. i J3 

C. 

F Mes- du premier Tûme. 

D'Un Chien 3t de fon 'Maîlrc. if 

Du Chât-huant & de Jupiter. 28 

Do Courtilàn & du Moutoa; 34 

' De 
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plufîcurs Chiens. 42 

D'un Chien & de Ion Ombre. 43 

X>a Chat & des Rats. 44 

D un Cheval & d*un Ane jîi 

D'un Corbeau & d'un Renard» 60 

D'un Cerf pris par fon bois. 6z 

Du Chaffeur & du Cerf. 63 

D'un Chien, d'une Brebi, & d'un Loup. 6s 

D'un Chien & d'un Voleur. 70 

D'un Cerf & des Beuft, 76 

Du Cîgnc & du Corbeau. 77 

D'vin Cocq & d'une pierre prcticufir. 79 

De deux Chimères. w 

Du Chien & du Voleur. 83 

Du Chien & du Chat. loz 

D'un Cheval & d'un Ecuier. m 

D'un Chat & d'un Renard. • 117 

D'un Cheval & d'un Cerf. lar 

D'un Cheval & d'une Truie. 125 

D'un Cheval & d'un Charctier. 126 

D'un Cheval fuperbe & d'un miferable Ane 

chargé. iz8 

D'un Cheval & d'un Ane. 1 30 

D'uu Cheval bien nourri & d'un Ane. 132 

D'un Chien & d'un Ane; 1 34 

La Cigale , le Hanneton & rEfcarbott 1 4^ 

D'un Chevreau & d'un Loup.. ifi 

Le Chat & le Grillon. loi 

Du Cerf qui fe prcnoit de vîn. 185' 

D'un Chien envieux & d'un Beuf. 1 94 

D'un vieux Chien & de fon Maître. iç6 

D'un Cerf & d'une Brebi. 20a 

D'un Chat & d'un Coccj. 202 

D'un Chat & des Sourris. 20J 

Là ChauYcfourris & deux Belettes. , 207 

O 2 Le 
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ÎA C\ifi & la Mort. 209 

Ia Charlatan* 21 3 

FMes dû fécond Tofhé, 

Lt Chardotinct , oll VÈtdÉvt fsvoci. 1 8 

Ê'uh Chaffcor , & d'unr CKcvfÊOÎl. 28 

ht CYéàt 4 le Rofeau. 33 

1a Cigale & la FotfrtïtJ. 46 

D'un Cocq & d'un Cqcd d'Ifïdc. 47 

D^in Corbeau , ^ & d'tftV Scorpion. 49 

ï)es Cooqs & cf'une Pcfdtix. jr 

JÙ*ûne Cicognc & d'un .Pajfftn. 5^8 

lia Chatte metamorphôfé' en Femrtie. 6f 
Le Cerf malade ou la grande alliance litiHtble. 

67. 

D'un Chêne & d'unf Oïmeâiï. 81 

lié Corbeaa & le Retiâ^fd. 82 

É^tfn Chaflcur & é^tttrc F^erdrht. ïoo 
Le Coucou & î^Cfifcâû: de froiè , cto telle tic 

ttnc fitf. î 73 

tttih Centaure & d'une Femme. i 84 

Pétes dupfêmtdf TàfOe. 

ïytLn Dragon & d^un Eléphant. 222 

; FMts ânficoni lomCé 

fi'tm Dragon , & d'une Bcletfc. 
ITûfi Crocodile, & d'i*nRat d'Égiptc. 
jymtxc Dcmoifelle & d'Unç Civette. 
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E. 

Fables au fremijfr TpHC. 

DE deux Ecrevifles. ao 
L'Eio^cdelaFable, ou la Nature plas élo- 
quente que l'Art. 7.23 

F Mes du ficond Tonu. 

ï^'JEnfant & le Maître d'Ecole. 44 

D'un Epervicr , & d'un Roffignol. 4^ 

De deux Eocevlifèç. 66 

De l'Epervier doreur des plumes. 97 

L'Elefant & le Singe de JpjMjter. .; 39 

Xj'Envieux & TÀvarc. 143 

Eve. I f 4 

Pe rEnfant, & du Lârro9« 169 

P'an EfdavOj & d'un Âne, lS§ 

< 

Fables du premier Tome. 

DE la Fourmi k du Lion* 7t 

De la Fièvre & du Medecki. 115 

D^n Pjhiiûfophe & de foo Jardin, . 1 24 

Fables dn fuand Tê$n$. 

D'une Fouriny , & d'i^nc Cigale. 36 

D'une Fourmi & d'une Mouche. ' 38 

Du Fteœ & d'imo Kpiêatt. 08 

Du Fou & do Sage. x 3S 

O .3 ï^* 
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Lt Friture ou les Imptudens. 148 

La Femme Noiéc. 15-2 

D'un Forgeron , & d'un Chien. 
La Folie & TAmour. 

G. 

Fjhlet du fremier Tome. 

« 

D'Une Grenouille, & d*unBeuf. 97 

La Grenouille qui fe veut faire aufli groiîe 
que le Beuf. . ipj- 

Du Geay déplumé. 21 f 

F Mes du fécond Terne. 

D'une Grenouille & d'un Rat. 

De la Grue & du Renard. 

De la Grenouille & du Renard. 133 

La Goutte & TArraignée. 1 70 

H, 

Fables du fremier Tome. 

DEPHirondelle & du Canard. 96 

LHirondellc & l'Oifeau du Paradis. 164 
L'Homme & ibn Image. 184 

I^a Houpe & l'Autruche ou Theureufe appa- 
rence. 197 
D'un Hcrifon & d'un Serpent. 220 

F Mes dujicoftd Tome. 

L'Hirondelle Amoureufè, ott leitmbole dans 
l'Amour. fi 

D'un 
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TA BLE. 

D'an Homo» , & d*une Poule. f6 

D'un Homme qui avoit deux Femmes. ii6 
De deux Hommes, & d'un Ane. 165* 

D'un jeune Homme , & d'une Hirondelle. 1 76 
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Fables du fremier Tpmc. 

E Jupiter & des Grenouilles. 38 

Jupiter & le Metaier. ifi 

FahUs du fécond Tome. 

De Jupiter, & du Serpent. 3 

De Jupiter, & d'une Abeille. 6z 
L'Ingratitude & Tinjudice des hommes envers 

la Fortune. 124 

Llvrogne & fa Femme. i3Cf 

La Juftice jugeflè. ' .1 ai 

Jupiter & les Tonnerres. 182 

L- 

Fables, du premier Tome. 

D'Un Lion, & d'un Ane. ^ 19 

D'un Loup & d'june Tête» ' 21 

D*un Lion & d'un Renard. • 24 

D'un Loup & d'une Grue. . 27 

D'un Loup & d'un Agneau. 36 

Du Loup & du Mouton. 46 

D'un Lion, d'un Ane & d'un Renard* S^ 

D'un Lion & d'un Sanglier. si 

D'au Lion lainguijdànt de vicilleilè. 67 

O 4 D'an 
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DaaLaboureiU',&<}'ttiièGoi3lewre. pi 

D'an liôQ & d^ym Ours. loi 

I)*an Lion & d'un Cheval. lo^ 

Ihin Lioa éc d'un Homme. loS 

g 'on J-iion & d'un Rat. i lo 
es Loups. 129 
Des Loups éc des Agneaux. 1 35- 
D'un Louv,€i:wi & d'u»e Cfccyjre. 152 
Des Loups & des Brebis. if4 
D'un Loup , d'un Agneau & d\in ftxtfc^ 1 60 
D'un Loup & d'un Herifïbq. 163 
D'un Loup & d'un Renard, 1 6f 
Le Loup & te Chien. 166 
D un Loup & d'une Truie. 168 
D'un Loup & d'une Brdbii. 171 
Le Lièvre, Je Cheval, le Cerf, PAne, la Tau- 
pe , ou ks Eovieuï. 1 76 
D'Un Laboureur & de fès Chiens* 198 
î)cs Lièvres & des Grenouilles. 212 
D'un Lièvre & d'unç Tortue. 214 

F Mes dujicpfkl Tan». 

Le Loup & le Chien, ou la bonne Cherc. 6 

D'un LK^opard , & d'an Lièvre. 1 f 

D'une Licorne , & d'une Hppe. 32 

Le Lièvre & les Grenouilles. 42 

D'Un Loup & d^îi Retiard, 50 

JM Loup , & de* la Tetg* j7 

De la Lice & de ià Compagne, J9 

Jut Laboureur, & fts Enfaife. 69 

Du Loup , & des Chiejas, îio 

La Lionne & l'Ours. 121 

Dut Laboureur & 4n Serpent* 1 3 1 

lies Lpir§. 177 



TABLE. 
M. / 

Fables du fremitr T&me. 

DU Meunier & du Rat. 39 
PuMibu, 4uPcHillec&4ier£pcrvkf. 90 

D'une Montagncqui devoit accoacber. 93 

D un Milan & des Pigeons. 99 

Du Motttan'& des Ho&cms. io6 

Des Mouches & d'un ChevaL 12^ 

J^a Mouton & i^ Tondeur. 1-3 « 

De la Main droite & de la Main gauche. 133 

D*une Mule & des Chenaux. 143 

Les Membres S: rEftomach- I5'3 
Le Mauvais exemple 9 oi| TEereviffe & fa fille. 

211. 

Li Montagne qui «epouche. l'i i 

F Ma 4u fecpnd Tçmfp 

Des Moineiiux i&.du JLiin. 4 
La Mouche & la Fouriny. 
La Mort & le Bûcheron. 

De Mercure. 107 

Du Mari & des deux femmes. laS 

De la Mouche > & du jCharior. 1 1 1 

Du Dieu Mercure , & d'un Charpeûtîcr. 1 1 S 

De la Mouche. 124. 

D'un Malade & d'un Médecin. 15*7 

Le Moucheron ou la foljc Vanierie. 1 66 

P'mi Milan ^ & des Oifc^uz. x 99 
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V 

Fjhles duprtmier Tome. 

TTV'Un Navire & d'une Baleine. ' 86 

^^ht$ Nduvclliftcs on le rcincde pis que le 

mal. xo^ 

F Mes dufieond Tome. 
De la Nourrice , & du Loup. 1 29 

O. 

• Fables du premier Tome. 

DEs Oifeaux & du Phénix. 30 

Des Oifeaux & des bêtes à quatre pieds. 103 

. Fables dujeeond Tome. 

D*un Ours & des Mouches à Miel. 10 

D un Oifeleur, & d'un Roitelet. 04 

L'Or. " . ii7 

D'un Oifclçur , & d'un Tourterelle. 147 

F Mes du premier Tpme^ 

D'Un Païlàn & de la mort 49 

De la Perdrix & deux Chiens. ' j6 

Du Peuple & du Brochet. 6i 

D'un Paon ôç d'uq Rofignol. Sa 

- Des 



TABLE. 

Des Paons & d'un Geai. çf 
Des Pigeons privez & des Oifeauxfauvages. 109 

D'un Perroquet & d'un Ârtiân* 1 20 

Des Poulets & d^i Cocçq. 1 27 
Le Papillon , le Frelon & la Chenille. i sf 

Fiéles duficond Tome* 

m 
% 

Le petit Poîflbn & le Pefcheur. 3^ 

D'une Poule, & d!*oti Milan. 41 

D'une Poule, & de ics Pouffins. * 43 
Du Phénix , de l'Aigle & de TEfcarbot. 6:j 

D'un Paifiui, & des Souris. 64 

D'un Père, & de fcs petits Enfans. 76 

D'un Père, & de fon Fils. 90 

De la Puce & de l'Homme. 1 1 3 

Des Pigeons & de TEpervier. 119 

Le Philpfophe Scite. 127 

Des deiix Pots flottans fur Teau. 137 

Du Paon & de la Grrue. 1 39 

Du Pelchcur & d'un petit Poiflbn. i4t 

D'un Paiikn, &d'un Satire. 179 
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EXTRAIT' 

DU PRIVILEGE DU ROI. 

CHARLES par la grâce de Dieu, 
Roi de Caftille , de Léon,, d'Arra- 
gon 5 &c. Archiduc d* Auftriche , Duc de. 
Bourgogne , de Brabant , Sec. Oâroie à, 
François Foppens, de pouvoir im- 
primer feul l'Esope en belle Hu- 
meur, ou Nowveïïe TraduBion de fes Fa^ 
bits en Prifi Cr en Fers. Et il défend a tous 
le$ Imprimeurs, Libraires 8c autres de Tim- 
primer, de le contrefaire , de le vendre ou 
de le débiter étant ailleurs imprimé ou con- 
trefait , dans le terme de neuf ans , fous 
Tamende de 50. florins pour chaque Exem- 
plaii-c , comme il fe peut voir plitô ample- 
ment aux Lettres Patentes données à BruG 
fellc, le zi. Juin 1699^ 
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